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Lettres écrites de la Vendée à M. Anatole de Montaiglon
de droit I Poitien , il y ai ingl an de cela . il m'arrifail souvent d'al 1er fouiller dans la partie de la bibliothèque publique de cette ville consacrée au auteurs de la pnn Ince.
J'aimais déjà à me rendre compte de l'esprit do pays, de ses aspiralions, de ses instincts, de sa portée intellectuelle, et ne pensais pas avoii de chemin plus direct . pour arriver à ce but . que d'embrasser d'un coup d'œil l'ensemble de ses productions scientifiques et littéraires. Sur ces rayons, chargés de plusieurs milliers de volumes (on a toujours beaucoup noirci de papier chez nous), ma main rencontrait en abondance d'indigestes livres de controverse, force traités de droit, quelques-uns de médecine, des ouvrages historiques assez nombreux, des recueils de vers latins et français, prou- \ant. hélas ! pour la plupart, que la terre poitevine est peu propice à la culture de la graine de poésie, comme le disait jadis un érudit distingué, mais fort méchant rimeur. les teuvres mathématiques de
i r i • où Viri. i •( d'Ismaël Bonlliau . !<•- almanacha popolairei «if .1
ques Bujault, le cultivateur-philosophe de Chaloue Deu
qui, dam leur petit format, renferment ploi d'utilité sociale que
rimmense majorité des gros l [uim sommeillante leur cet maii
pas une seule oeuvre ayant trait au matièi rt n'apparaissait,
sauf un mince volume petit in-folio, que me montra un jour mon .mu i". Bonsergent, le conserratenr actuel <l" ce richi :. alor*
simple curieux, lancé comme moi à la piste des documents et des antiquailles. C'était la Perspective artificielle de Jean Pèlerin, «lit le \ iateur, dont M. Trosa et vous ayez en l'excellente idée <lr donnei comment une reproduction merreilleose, exécutée par M. Pilinski 1
Tout me frappa de prime abord «! rolume : l'originalité de
la mise en courre, le cachet individuel fortement empreint danj les grat/uresen bois, le sentiment extraordinaire de quiétude répandu dam esquisses, tracées par une main sexagénaire, i la sortie du moyen âge si tourmenté; car Bonsergent m'apprit que leur première apparition datait de 1505. On rut dit que l'auteur de ce singulier livre eût compris,ayant ses contemporains, que le règne de Louis XI, si décrié autour de lui. avait ouvert à la France un avenir plua pacifique et plus prospère. — Rencontrer un homme de cette trempe en Poitou était une bonne fortune inespérée. Il ne s'agissait plus que de savoir quelles avaient été les circonstances de sa vie. Mais toutes mes recherches furent vaines. Depuis, je n'estimais pas avoir été plus heureux, lorsque votre notice est venue me révéler que j'avais, sans le -avoir. mis la main sur divers document- relatifs au mystérieux théoricien, objet de tant d'enquêtes infructueuses. Il se trouve donc que le hasard. ce dieu des chercheurs, m'a servi à souhait, en me poussant instimtivemenl à recueillir quelques notes sur un certain prieur de Saint- (!\i-in-Talmondais, petit coin de terre où j'ai passé une partie de mon enfance et que j'aime d'une affection toute particulière, prieur
(1) Paris, librairie de Tross , 1860; in-folio. C'est la reproduction en fac-*imil<de la seconde édition du livre. La notice biographique a été également tirée en foiniuts in-fu et in-8°.
. 1 1 1 < - son titi o cl lain ■ i du rlia] • l'Iii loi i I
m'avait eul i.ni m iii.iniii. i |u qu'il i. i n ni li voie . d
ii. . d... mu. ni ne "iii .n i iv< 'M | • \ ii de vou lin
m'en liez demandé en vain le innnniir ....m . ■ i voilà que i prouves que j'eu <- pu appoi 1er un lai
phiej liin! il est vrai que in n n'. i func te aux iravailleui comme ilomonl , el que , <l«' leur contai I irgil | [uc toujoui . poui li
uns el !<•- .Hiiic-. quelq ho e d'utile. Ce qui nous arrive en e Lune
nouvelle preuve. — Maintenant que le mal i i Dut, il nome n plus qu'à réparer le préjudice involontaire i soiiv mi. i.--.mi--
(Mu de. Les renseignements 1 1 tte lettre serviront i i om-
pléter ceux déjà fournis par vous, Ils sont de trois ort< , el concernent la vie de Jean Pèlerin on livre et lea peintres mentionni
par lui.
J! \\ PELERIN
!. La première question à apurer est celle du lieu de naissance <lu Viateur. Sur le titre de la troisième édition de sa Perspective, il se dit lui-même originaire du diocèse de Maillezais.
Viens l'un s Dû
de Bosco Ion n ins: Coriloni; Malleacensis.
D'un autre côté, l'inscription commémorative, que lit placer en son honneur dans la cathédrale de Toul l'un de ses disciples , et qui nous a été' conservée par le P. Benoit et par D. Calmet . lui donnait la qualité d'angevin. Elle était conçue en ces termes :
Vcncrabili D. Joanni Peregrino , olim Viatori andegavo . hujus ccclcsiiv canonico, régie quondam tecretario, perpectivea artis acutissimo indagatori, doctrina et moribusperspicuo, oirginumque virtutum fulgore clarissimo, Robcrtus Joannctus, ttxam canonieus . diseipulus, benefactori suo posuii i523 (45%ê) prima fe bru arii.
lu il.., omenl rerai us igc plus loin , l'intitule
clerc de \ Ibier .
Il ressort de cei Irow indication raphiqnes, parfaitement con-
ciliables, que Pèlerin reçu! le jour roi on point quelconque delà
portion de l'Anjou comprise antrefoh dans le d de Maillezais,
< f qu'il n^était pu poitevin, ce qui nous importe assez peu, à l'heure
qu'il e ! : les questions d'ori) ine de cette nature n'ayanl d'intérêt réel
qu'au seul point de me de la constatation des aptitudes de chaque
v. L'horizon une foi i, une distinction an ondair*
i valeur. — <>r. loul près deVihiers, dans la paroisse de
Coron , esi on ancien petit manoir, tombé plus tard à l'état de simple
métairie, qu'on nomme le Bois-Jonan, et, non loin de là, est la
source du Corail , autrefois Coureil . ruisseau dont les ondes se déver-
dans l'Ârchison , affluent du Layon, et qui semble être le/i
•ilonis de Pèlerin (1). Plusieurs villages et maisons isolées de la contrée ont du reste dc> noms analogues à celui du Bois-Jouan. On y trouve le Bois-Bel et, le Bois-Minier, le Bois-Bouhier, et plusieurs autres, qui, ainsi que Saint-Hilaire-du-Bois et Saint-Paul -du-Bois, pellenl le souvenir d'un pays très couvert, avant que la culture moderne ne l'eût dépouillé de ses antiques forêts. A l'époque où naquit Pèlerin, vers 1 140, il (levait conserver encore quelque chose (ie son caractère primitif.
Pour placer vers 1440 l'époque de la naissance de notre artiste. titre qu'on ne saurait lui dénier, je me fonde sur ce qu'il devait avoir bien près de trente ans en 1470, et être un homme déjà mûr aux affaires, lorsque Louis XI l'admit dans sa confiance, comme on le verra bientôt. Celle date concorde d'ailleurs avec le renseignement très précis consigné dans l'édition de son livre, imprimée en 1505, où il constate avoir passé la sixième décade de ses ann -es.
II. La famille de Pèlerin appartenait à la classe des petits proprié-
(i) Je me suis adressé en vain au curé de Vihiers, pour avoir des renseignements pius précis. Ne comprenant rien sans doute aux questions que je lui posais, il n'a pas jugé à propos de mo répondre.
toi roi foin ici l Ile
le cn\ iron de \ ihiei , et l'autre 'était établit I i •
1 1 .in i il i ;..s un • 1 1 lain \ ii t»»i m - l'eli ni n i lire du D
\ m, i,-i , i mu [rôre Piei pe mon h ind i\ : h i i.n.iin.ii .1 Cathei ine du Bouchi 1 . dame de la r 1 (
de quelques héi ituge A eux m venu par le d d ( I Pèlerin , de l'oitiei 1 el de leur pi re nommé h in, a \ iateur, ol peul être l>i lien. Le 10 mai 1 î'1" Main Pi liei ès-loia deincuruni au i à Thouare, fourni ni un actedem nature à [lard) d' tppellevoi in leur de Thi ar la métairie
•le la Nonhe, paroisse de Pierre-Fitte, à quelq D
Tout porte A croire que ces divei indn tient de mille
du personnage dont nous cherchons à reconstituer la bio graphie.
III. Quoi qu'il en soit, Jean Pèlerin entra dan le* tudia le droit el prit ses grades jusqu'à la licence. Ce fut
tiers ou à Angers qu'il lit ses études. De là, il parait s*être rend Thouare . centre féodal le plus important de la contrée , od un homme versé dans la connaissance des lois <it des coutumes trouvait facilement à l'aire son chemin. Le moment était favorable : Louis d'Ambo atteint d'une précoce décrépitude, laissait ses domaines à la merci des gens d'affaires, et Louis XI, toujours à l'affût de ce qui pom tourne!' au bénéfice de l'Etat, attendait ave.* impatience l'heure delà mort de cet imbécile héritier des turbulents vicomtes, qui avaient souvent porté ombragea la puissance royale, pour mettre la main sa riche dépouille, et annihiler d'un seul coup le baronnage poitevin.
IV. Rien n'indique si le jeune légiste fut l'un des acteurs d drame procédurier; maison le trouve, an commencement de rio", chargé de la juridiction de Thiors, l'un des domaines du chambellan
Jean d'Appellevoisin , circonstance qui l'aida bientôt à se mettre en
(1) Guillaume était probablement notaire. Ma collection de documents sur le Poitou renferme le vidimus d'un acte de 1395, relatif à la famille de Parthenay, déliv Poitiers, le 20 mais ! 139, par un personnage du même nom.
relief el ici » il à b toi Uine (1). 'i roii m [Moi lard . il était iecn taire «le Nicolas d'Anjou, dit de Calabre, marquis de Pont-è-Mousson* fila de Jean II. doc de Lorraine, el fiam ê, depuis 1 166, à la fille aînée du roi, qui venait de lai donner la ricomté de Thouars, aprèi en avoir fiut prendre p< on an non de la couronne, !«• 28 février précédent, jour même du décè de Louu d'Amboise, en verte d'un acte d'achat à lui consenti plusieurs années auparavant, el mal les protestations du duc de Bn 1 1 ne et des La Trémouille.
Louis \i ae lut certainement pas étranger an choh de laîre de son futur gendre j que Bes vingt-deux ans et l'instabilité de caractère exposaient 4 devenir l'objet de plus d'une intrigue. L'intelligent et ombrageux monarque avait trop d'intérêt à placer on homme de confiance, sorte d'agent secret, près de celui qu'il honorait du titre de fils, et prétendait (aire servir à l'accomplissement de se- projets définitifs sur les domaines de la maison de Thouars. Certes le» idées que la Révolution a fait triompher condamnent un pareil rôle; mais, en l'an de grâce 1470, c'était de bonne guerre, et la conscience publique, formée à l'école du moyen âge, absolvait d'avance le maître et le serviteur. Le seigneur de Thiors, patron de Pèlerin, fui chargé en même temps de surveiller l'administration intérieure de ce grand fief. La suite prouva que ces précautions n'étaient pas inutili
Certains indices permettent de déterminer la date précise de l'entrée de l'homme d'affaires de Jean d'Appel levoisin au service du prince lorrain. Louis vint visiter ses nouvelles possessions, au mois d'avril 1470, et passa quelques jours à Thiors, avec ses plus intime-. conseillers, afin de prendre les mesures que comportaient les circonstances (Pièces justificatives, n° I). Au nombre des personnes présentes était Nicolas d'Anjou. Il me semble donc hors de doute ({n'en
(I) Thiors, dans la paroisse de Luzay, était à très petite dislance de Thouars et en relovait.
Le document , constatant que Pèlerin remplissait alors ces fonctions, est du i janvier 1466 (1467), et estime transaction passée avec le seigneur de Sanzay, dans laquelle il intervient en qualité de fondé de pouvoirs de Jean d'Appellcvoisin. Il qualifié licencié k&-\on.(Copit vidimée sur parchemin du 7 février vitrant.
, ,• lieu furent régh ' le i ondilion dis l'inve liture du ri( lie bji lu accordée A i olui ci (1 « ' que Peloi in fui en mémo temp i lu i oi comme un homme capable d'i Li e utilemi ni empli
|| étui I m lullr dan •<'* iioii\i Ile loin lion le I I JOÎII I I ■ te
qui le « "ii i n i mi ciniiii ii i ii de a main , de lui .
préi isémenl lu réception do l'aveu de ai rien \
le Chillou, Tourtenaj <i Thiors, relevant de Thon rendu par Jean d'Âppollevoisin, à l'occasion do I;i prise de |»o n <!•• I.i
vicomte par lo titulaire récemment pourvu P justificatif »'■ U).
\ . Quelques semaines s'étaient i peine écoulée , que le roi donna à Pèlerin un témoignage lucratif de sa satisfaction. Il lui cont le 2 septembre, le prieuré de Notre-Dame de Saint-Cyr-en-Talmondais, membre dépendant de l'abbaye de Saint-Cyprien de Poitii Voici »mi quels termes le fait est constaté dans les productions fournies, le 7 mars 1498, par l'abbé de ce monastère: • Lettres du royLoysW es quelles est fait don des revenus et esmolutnens du dit priouré à Mi .h:\N Pèlerin, clerc du doyenné de Vthers, segrettayre woitseigneur Du Pont, en datte du ij de septembre de l'on m 1 1 clxx. »
Saint-Cyr était situé dans la mouvance de Talmond, autre lambeau de la succession de Louis d'Amboise, et le seigneur féodal du lieu se trouvait être un Bouchet ou du Bouchet, allié de la dame de la Papotière, en Coron, voisine du Bois-Jean; détails qui ne sont pas indifférents à relever en cette occasion.
Diverses contestations furent la suite de cet acte de munificence royale. L'abbaye-patronne revendiqua son droit de nomination, et, dès 1173. apparaît un autre titulaire. Mais, pendant ces débats Pèlerin avait changé de protecteur.
(1) M. Paul Marehegay, qui a eu à sa disposition les archives de Thouars, m'écrit qu'il y a trouvé le compte de dépenses de la vicomte, pendant l'administration de Nicolas de Calabre. Ce document fournirait à coup sûr des indications très utiles; mais le dépôt dont il fait partie, ayant été changé Tan dernier de place, on ne peut mainteuanl m'en donner communication.
VI. A la mort de son père, armée le 13 dé< embre 1470, et de ai frère aîné, survenue bientôt après, H d'Anjou avait hérité des duchés de Lorraine et de Bar, dont M ne '< f til pai trop liait' d'aller prendn »n, retenu qu'il était par ses amours. Il avait même refusé de reconquérir la Catalogne, et ne s'était rendu à Nancy que l.' rr août 1 171. Son secrétaire avait au contraire pris les ( 1 « • \ ; 1 1 1 1 s (i). M. II. Lepage, archiviste « ï * * la Meurthe, m'envoie, en effet, l'extrait suivant du registre «i'- dépenses des ducs de Lorraine, pendant la pé* riode comprise entre le 23 juin 1 HO et le 29 juin Hii :
« Délivré par ledit receveur à monsieur le trésorier général et à m?9 Jehan Pèlerin, premier secrétaire et conseiller de monseigneur, cent florins d'or pour leurs despens qu'il* ont faix présentement par deçà, par i ordonnance et commandement de mondit seigneur le duc, pour besoigner de certains ses affaires pour le fait de ses finances et autre, matière, ouguel viaige Hz ont tacqué environ cinq sepmaines , comme il appert par leurs tesmoins, fait le ,;ij° jour de may l'an Ixxj. Valent à raison de xrij gros et demi pièce, cent xvj livres , xiij s. iiij d. »
VII. La rupture survenue l'année suivante entre Louis XI et le duc, qui se montrait peu reconnaissant de ses bienfaits, et qui, malgré les
agements pris vis-à-vis de la princesse Anne, briguait ouvertement, sous de vains prétextes, la main de la fille de Charles le Téméraire, dont il était le jouet, cette rupture fit tomber Pèlerin en disgrâce et le ramena en Poitou (2). C'est du moins ce qui paraît ressortir de plusieurs textes relevés dans les papiers du prieuré et de la seigneurie
(1) Le litre de secrétaire du roi , donné à Pèlerin sur sa pierre tumulaire , ne nie paraît pas vouloir dire qu'il remplit ces fonctions près de Louis XI, mais qu'il lut le secrétaire de Nicolas d'Anjou , héritier dos prétcnlions de son père sur les couronnes de Naplcs et d'Aragon. De là vient qu'on ne trouve aucune pièce de Louis Xï, contre-signées de lui. L'ensemble des faits connus de la vie du Vialeur ne permet guère du reste de croire qu'il ait été pourvu de cet office, à moins qu'il ne l'ait occupé avant avril U70, ou après être sorti de la demeure de Commynes.
(2) Les querelles, qui curent lieu entre le jeune duc Nicolas et Louis Xf, ont donné matière à plusieurs historiens passionoés de charger la mémoire de ee der-
de .s. nul I m i ii l.ilniMii.l h I ne iliDinilli r vuU
dant ici - Un homonyme de notre arti le figun li 13 ppicmbrc 1471, alors que celui ci était à N in< j à la b< m*di< lion d'une < hapelle d< 1 1 cathédrale de Luçon. Le pi ocè vei bal le dil pi icur d I \ Paut-il admettre que Pèlerin , étant demeuré pré duprin Ile,
ce personnage, pcul ôtrc on parent, fui enrichi <!•• -•• < ] • - 1 • « » 1 1 1 1 1 « { La chose est possible, quoique peu Traisemblable , et la découverte Fortuite de quelque pièce permettra seule de dé< ider 'il doit être tenu compte de cet intrus, il s'agirait de démontrer, d'abord, à l'appui de cette hypothèse, que le secrétaire de Nicolai demeura en Lorraine au delà de décembre I \~~: encore lit-il à expliquer pourquoi il
;i été maintenu en possession d'un bénéfice à Saint-Cyr, jusqu'en 18 ainsi que le constate un document irrécusable, «jui viendra en lieu <■! place. — Comment supposer d'ailleurs qu'il ait écrit plus ; un éloge de Louis \l . s'il le trahit aloi
D'autres résoudront ce problème; quant à moi, je me contenterai de vous donner ce que je sais à L'heure présente, et d'admettre simplement que le Viateur, entré dans le cercle do ses pérégrinations volontaires ou forcées, revit, vers les derniers mois de 1 172. les lieux où il avait passé les trente premières années de sa Ni'-. Il ne quitta [>as toutefois la Lorraine sans j avoir créé des relations, qui l'n gèrent, parla suite, à \ aller chercher un refuge pour ses vieux jours.
VIII. Pèlerin reparait sur la scène au commencement de l'hiver qui suivit son retour en Poitou , et, cette fois encore, il est fort avant dans la confiance du roi, puisqu'il est employé dans les négociations axant pour luit d'attribuer à Philippe de Commynes une partie du
rôle qu'on avait songé à faire jouer, dans la province, à Nicolas
nier prime d'un crime imaginaire. On regrette que M. de Saulcy se soit fait l'écho i!e ces commérages dans ses Recherches sur les monnaies de Lorraine.
Nicolas se qualifiait encore, au mois de juin HT3, vicomte de Thouars; mais ce n'était plus qu'un litre purement nominal* V. la procuration donnée par lui , pour réglci éditions do son murintri' avec Marie de Bourgogne.
d'Anjou. La lettre suivante, adressée au lieutenant du sénéchal, en
f.nl foi I :
1/ < .■ \r le lieutenant , les pré ne tarde*
r 1 1 ne fuites faulte >>■ Hpre d< tlles de V affaire que
sçavex. J'ai chargé ce porteur, mx" Jehan P< , de j pair
'm prendre advys ef in mbert <
Monsieur le lieutenant, fay peu j><ir escript, 1 t aussi /><ir rc que V. de Bressuyre m'u >!•(, le l">n vouloir que tousioun n mes
affaires, <l<>nt m'avex obligé \ n 1 1 /■■>• vous. Gardez que de ce i'esmoye Estissae S). Et adieu. Es<-nj>t à Mortaigne, i mr de
cembre. LOTS. J. Boi ani. ■ (Copie du temps sur papier.)
Quoique l'année ne soit pas indiquée, il est facile de reconnaître que cette lettre fui écrite â Mortagne, sur les bords de 11 Serre nantaise . le jour ou Louis XI jeta les bases du mariage de Commynes, passé depuis quelques mois seulement au serrice de la France, arec une riche héritière, lui fournit les moyens d'acheter Argenton, et prépara Les voies pour rendre irrévocable l'importante donation qu'il venait de lui faire de la principauté de Talmond et de ses dépendances.
(1) Le lieutenant du lénéchal de Poitou était alors J. Chambon.
(2) C'est probablement Malhurhi Arenibert, procureur du roi au siège de Poitiers.
(3) Jean de l'Esparre, dit d'Estissac, seigneur de Coulonges-les-Royaux, ancien partisan de Charles d'Aquitaine, dont le château avait été rasé par ordre de Louis XI. Ce fut chez lui que tut signé, le 18 septembre 1469, le traité passé entre ce prince et sou frère, au sujet des limites de l'apanage de ce dernier. (V. Preuves des Mrmoires de Philijipc de Commynes, édition de Lenglet du Fresnoy, t. m, pp. 108 à 111.)
Louis d'Estissac, l'un des descendants de Jean de l'Esparre, bâtit, sous Henri II, a la place de l'ancienne forteresse , une charmante maison de plaisance , l'un des chefs-d'œuvre de la Renaissance dans l'Ouest.
Lenglet se trompe, dans l'une des notes de son édition des Mim. de Commynes, lorsqu'il place Coulonges entre Toulouse et Lectoure. 11 s'agit ici, au contraire, «le la seigneurie de ce nom, située à quelques lieues de Fontenay-le-Comle , et dans sa mouvance, achetée, fera 1 iiT, par Amaury d'Estissac, oncle de Jean de l'Esparre, de Jean de Bueil, comte de Stncerre, amiral de France. Amaury d*E6lisaaC, chevalier renommé, dit-on, par ses vertus, avait été attaché à la personne de Louis XI, pendant qu'il n'était encore que dauphin.
Mm de !<• démontn i d'uni uianii 1 1 m p< i mettel moi
i hei Montui [Ion d'entroi dan quolqui •!■ i I I hi •
toirc de I -"il \l < i ■' -il • imiiin cl en
par loi lu loi ion et, Poloi in '3 trouvant mêlé elle .1 naturelles
ici m plai e d'autanl plu qu'elle donne 1.1 ph\ du
milieu dans lequel il élail une ei onde foi
l\. Situe entre la Brota ne, cette inintelligente alliée d< \ et des |>n»\ inces i peine soi li< de main d'un 1 l par la
mort «le Charles d'Aquitaine, le Poitou était â la foi le terrain le 1 propice pour tenir en échec des vu miuj di po n 1 volte, et 11 it obstacle de nature à empêchera d< lu éli m< ni hostiles de se rapprocher, au détriment de la pain intérieur* M le peu de confiance qu'inspirait à juste titre la majorité de la noblesse indig< ne, habituée de longue main à faire cause commune avec les ennemis de la couronne, quand l'intérêt l'j poussait, devait porterai politique aussi clairvoyant à chercher les moyens de neutraliser ces déplorai tendant 1
Ces moyens forent de plus d'une sorte, il commença d'abord par su rendre favorables les gens de moyen état, permettant aui bourg< d'acquérir des fiefs nobles, favorisant le négoce, anoblissant leséchevinageSj poussant vers les charges de juoicature et attirant à lui tout ce qui montrait quelque capacité; et cela dans le but d'élever, côte à côte de l'ancienne aristocratie, une aristocratie nouvelle, paissante par son intelligence et ses richesses, qui ne tarderait pas â s'assimiler en partie son aînée, et à dénaturer, ou tout au moins attiédir, vieux instincts belliqueux et rétifs. Charles V l'avait autrefois tenté; mais la fusion n'avait pu être complète. La pensée de son arrièrepetit-fils eut une réalisation plus immédiate et plus féconde. Les suceurs de celui-ci en recueillirent le bénéfice. — Sans ce palliatif, introduit dans le vieux sang féodal poitevin, les guerres civiles du wi0 siècle, déjà si atroces, eussent été pires encore et eussent créé à la monarchie des embarras bien autrement sérieux. La Révolution, on
étouffant la Vendée militaire, cette queue de tout I ntri
le pouroir central . compléta l'œui re de la monan bie.
\ h même donnée appartiennent les efforts de Louis \I poarem-
[îer les biens imm< le Louis d'Amhoise de passer à la maison de Bretagne, qui» de cette façon, eûl eu pied en Poitou, ou pour mettre obstacle fl ce que la famille de Thou plus
puissante que jamais , dansli LaTrémouille, déjà parmi
plus riches propriétaires de la province. Les pitoyal ivenirs
laissés par Georges, ce favori insolent et rapace de Charles VII, qui avait mis la France i deux doigts de sa perte, n'étaient pas de nature & endormir la prudence du roi. Cesl ce qui l'avait surtout engagé à couper le mal dans sa racine, puisque l'occasion se présentait favorable.
Ceux qui lui on! tant reproché sa conduite dans cette affaire ont eu raison de blâmer le peu de loyauté mis à accomplir un dessin profitable aux vrais intérêts de l'Etat; seulement ils n'ont pas voulu faire la part assez large aux tcrnjK et ;ni\ circonstances qui pesèrent sur lui. L'histoire de la royauté française et de celles des antres | nrmille
de faits analogues, menés avec encore moins de scrupules, et qu'on n'a jamais songé pourtant à reprocher à leurs auteurs, parce qu'on n'a pas eu le même intérêt à les dénigrer aux veux de la postérité. Mais justice sera tôt ou tard rendue à celui « dont le règne fut un combat de chaque jour pour la cause de l'unité de pouvoir et du nivellement social. » Les regrattiers de la littérature soi-disant historique sont seuls en possession désormais du droit de le calomnier.
Les derniers mois de 1 172 furent employés, en même temps qu'un traité avec la Bretagne se concluait, à conduire à lionne fin cette entreprise hérissée de difficultés. Charles d'Aquitaine venait de mourir : il fallait devancer des ennemis sans conscience et sans moralité. Louis se rendit donc en Poitou (l). Parti en novembre d'Amboise, où il avait dressé -"ii plan et tout préparé, par le don à Commynes rrea de
(I) Il y était déjà vomi au mois d»» juin précédent.
Talmond , Olonne la < baume • m ion l • i lallliù i • i B
H alla \ i itei quelque um de i urii nt rei onnalti • I
placement du poinl maritime de Sahli d'Olonne qu'il de tinn devenir bientôt un poi I Irè impoi tant u i eptihle de u n Nante et la Ro< belle , dont il e di fiait . non m cauiu i tant
peut êti 0 . par la puissante intuition de , i-mmli'
ville ferait un joui momentanément ob laclcà la réali ution do l'œuvre à laquelle il sacrifiait le i epoi de b i i
Ce lui aussi pendant i ur en Bas-Poitou «ju'il n bai
de Kfontaigu, place forte située nir les Marche communes de la B
ne n de notre proi ince,
Louis \i choisit - en général , pour étapes de \ <
maures des gentilshommes «lu pays qui lui étaient dévoués de lonj main. Il ami. ni à vivre dans la familiarité de ceui qui avaient m mériter sa confiance par de loyaui services, C'est ainsi qu'on le vit, pendant qu'il était dans le Talmondais, et au retour de sa tourn séjourner aux Granges, chez Charles Cathus i ;é Disnechien, près le Puy-Belliard, chei Pierre Prévost, sénéchal de Mareuil, vieui soldat lettré, qui avait fait autrefois la guerre sous ses ordres, et parent de l'un de ses secrétaires (2) ; à Montaigu, chez Louis Harpedenne, dit de Belleville, allié de la main gauche à la maison de France, comme petit-fils de Charles Ml et d'Odette de Champ-Divers; à Mortagne, chez Bertrand de la Haye, sieur de Passavant et de Chemillé.
Taudis qu'il était à Mortagne, il mit la dernière main à la fortune de Commynesj par le règlement des conditions de son mariage avec Hélène de Jambes oudeChambes, l'un des meilleurs partis du royam Fille du sieur de Montsoreau et de Jeanne Chabot, dame d'honneur de la reine, Hélène tenait à plusieurs maisons dévouées à la couronne.
(1) Une lettre de Louis XI, du 16 décembre, est datée des Granges, que je crois être les Granges-Calhns, aux portes de Talmond , manoir rebâti sous François Ie1 \ dans un charmant style architectural.
(1) Jean Prévost, secrétaire du roi, envoyé en 1467, avec Collard de Mouy, bailli de Cotentin , en ambassade près du duc de Bourgogne, tandis que celui-ci était devant Liège. | Mcm. de Pk. de Commynes, t. i, p. 134; éd. de Mlle Dupont.)
Du côté de m mère . elle appartenait surtout à la noblesse la plu* in fluente «lu Poitou. Il importail aux mes du maître que le protégé eût on tel appui. Jeanne Chabot était, en effet, elle-même fille de Thibaud Chabot, seigneur de la Grève, tué à la bataille des Harengs, et de Brunissande d'Ârgenton. Louis, son frère, avait été nommé, <mi i L64, chambellan et capitaine de cent hommes d'armes, et sa fortune el sa valeur personnelle «mi faisaient l'un des hommet les plus considérables de la province. Catherine, sa sœur, avail épousé Charles de Chastillon . seigneur de Blatigny, issu de l'illustre lignée de ce nom.
Par Brunissande d'Ârgenton, dont, le père avait été gouverneur de Louis. Hélène était encore mieux apparentée, L'énumération de alliances de famille, dans cette ligne, serait trop longue. Bertrand de la Haye, chez lequel se décida son mariage avec Commynes, était son grand-oncle, ayant épousé Louise d'Argenton, sœur de Brunissande. Il était donc tout naturel que le roi eût choisi le château de Mortagne, pour terminer une négociation qui devait tourner au profil et à l'élévation de la famille du propriétaire.
Je renvoie aux Pièces justificatives, n° III. le texte des lettres signées le 23 décembre 1472, contenant l'énoncé dvs libéralités qu'il lit, ce jour-là, au futur époux. La principale importance de ce document, indépendamment de ce qu'il sert à fixer la date de la lettre remise à Pèlerin pour <Hrc portée à Cliambon, consiste en ce que Louis XI y a consigné l'expression pleine et entière de sa reconnaissance pour les services rendus à sa personne par Commynes. à Péronne et à Liège. ïl en était déjà fait mention dans la charte concédant Talmond ; mais elle était loin d'être aussi catégoriquement mise au jour. Ce grand prince, impitoyable aux ennemis de l'État, avait la vertu desàmes d'élite; il ne se montrait jamais ingrat envers ses amis et fidèles serviteurs.
Le contrat de mariage fut signé cà Chinon. le 27 janvier 1473.
A l'occasion de celte union, et sur la demande du roi. le. pape Sixte IV accorda aux nouveaux époux, par bulles données à Saint- Pierre de Rome le quatrième jour des noues de mars 1172 (1473), le
droit d'avoir i hei eu* un autel poi tatil et d roii faire dii i eux , leur famille et loui dôme tiqin In mr - i n ion In in m< >\ mi le \r\ er du jour el i e pai tel • hapolain ou i t i «| ut* qu'il
leur conviendrait «le ehoi il am que nul pûl j portci rmpfli hemenl L'original e I entre iih»s m:mi . Von ;nuv/ dans un m i.iil qu< Pelai m lui l<' premier poui \ u de i e fonction
Trois am aprèi Commynea fui nommé lénéchal de Poitou, et pou plit on tous points les vues du roi, dont il ut conservai Is faveur, malgré les nuages pa que dei intri rivale parvinrent i
faire passer, de temps à autre . wr leur intimité. Ulié aux plu ramilles du pays, possesseur «le biens considérables lituéi m territoire, il parvint à j endormir l'esprit de révolte el A dii de l;'i . par terre et par mer, une surveillance active du côté de voisin* qu'on avait besoin de contenir dans l'obéissance. Gouverneur, en outre , de Chinon et gardien des ponts <l«- Ce 1 . il eut tontes les facilités désirables pour accomplir cette mission délicate. — Hais tant de prospérités devaient avoir un terme. La possession de cette seigneurie d'Argenton, que son maître croyait lui avoir assurée à Mortagne, causa plus lard dr longs débats, dont on trouvera la relation détaillée à h page cxxiv de la notice biographique placée en tête de l'édition de Vtc'moircs donnée par MIU' Dupont. La plupart des pièces originales du procès font partie du volumineux dossier que j'ai réuni sur l'illustre historien. — Une réaction terrible se faisait alors contre les serviteurs de Louis XI, descendu dans la tombe. Les La Trémouille avaient fini par ouvrir la brèche par où passèrent d'autres assaillants.
Mais n'anticipons pas sur les temps, et revenons à notre point de départ.
X. 11 est démontré, maintenant, que la mission de Pèlerin près du lieutenant de Poitou avait trait aux intérêts de C.ommvnes. puisqu'elle date du même jour que la signature des lettres patentes relatives à
(I) J'ai recueilli une douzaine de pièces relatives à cette charge de gardien d^s ponts de Ce.
ni. .11. s'il ii" m mil pas en roule dès le matin du 28 décembi il assistât on éf énemenl dramatique qui faudrait la peine d'être ra- , ..ni. . Ion même qu'il ne me permettrait pai de rappeler le souvenir d'une œuvre in< umnue de l'un de dos plot grands sculpteun i .
•Vprta avoir expédié les affaires importantes dont dooi renonsde parler, le roi voulut se livrer aux plaisirs de la chasse. Un sanglier, lancé dans les taillis de Malboire 2 , à quelque distance de Mortagne, ayant été blessé par loi . se pré< ipits sur son cheval et l'érentra. Etourdi de sa chute, il courait les plus grands dai lorsque le prieur de
Saint-Micbel-en-l'Herm, nommé Nicolas Seguin 3 . mit pied à terre, levouaau patron de son monastère, et tua d'un coup d'épien le ti rible animal.
Louis se montra reconnaissant. En récompense de (<• signalé sen i< i il donna à Saint-Michel-en-1'Henn deux cents marcs d'argent provenant de confiscation . pour être employés à la fondation «l'un annh saire, à célébrer le 22 décembre de chaque année, et à la confection d'un bas-relief en albâtre, on serait représenté l'archange à cheval perçant an sanglier de sa lance, à côté d'un roi en prière. Il ordonna, en outre, *que le collier de l'ordre en or qu'il portait ce jour-là lut suspendu au maître-autel de l'abbaye, voulant, disait-il . dans la charte de donation, que ce fût un témoignage de perpétuelle reconnaissance envers le saint patron de son ordre de chevalerie, pour la visible protection qu'il venait d'accorder au royaume et à sa personne, protection dont il avait couvert jadis, en une circonstance semblable , sen prédécesseur Charles Y I .
(1) Aucun des historiens de Louis XI ne mentionne cet événement , pas m.rnr C.ommynes , qui élait présent; mais il n'y a rien qui doive «tonner de la part de g dernier. Il lui eût fallu parler des motifs qui avaient conduit le roi à Mortagne . et il s'est fait un devoir d'être très discret, lorsqu'il s'agit do Ml propres affaires.
(2) Non loin de la Trembla\e, sur la route de Mortagne à Cliolet.
(3) N. Seguin, prieur claustral de Saint-Michel, était aussi curé de Saint-Georges de Mortagne, bénéfice dépendant de cette abbaye. Je suppose que c'est lui qui devint plus tard abbé, et est simplement désigné sous le nom de Nicolas, dans les catalogues.
i L'analyse de ces lettres . dont je n'ai malheureusement pas le texte original ,
l n oflli i il de I \n "ii de li fin du x\ m nomme* lit ik Moi
m iiiv il.- Iniii. n.i\ ,i qui » l ii in foi nu
Phi i"ii g do i otte n ille 1 1
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L'explication f]u*eu donnent MM. ('. Hollin 1 1 I • uardeot .i la p. 84 du Calai
iH i;i<>intiu< | MliOfMlM if h'nuirr <!<■ ht mil, ri | 'i.Jniit /,
Imprimerie de Claye, 1861, in-H-i, oè est entré m nplsire,
l'heurt qu'il est, chei eux, ett loul ;> Ml inexacte, femoe d'Arc n*a rien I (aire
ici : ces alluaiOM posthumes à II i » • i< n 1 1 < * populaire n'étriient pas dans l'esprit du
temps. La pièce en question n'es! du reste qu'un essai de Jetoo . el non i d'une monnaie destinée .'» avoir cours, comme on semble le croire. Lorsque st. L normant me l'abandonna, il n'en hisaii pas autre chose, et je l'ai toujours considérée comme telle. Son importance réelle est de rappeler un (ait intéressant de la fie <ic louis XI, et d'être, avec la médaille commémoratiTC en or de l'expulsion anglais, frappée sous Charles VII, l'un des premiers monuments DuraJamaUques conçus, en France, dans oet ordre d'idées* — Un examen attentif montre d'ailleun qu'elle esl le produit de deux coins qui n'ont pas été exécutés en même temps. La différence dans le travail est visible. Le droit e>t toul à fait semblable I celui de la pièce d'or émise, en l ttiî>, à l'occasion de l'établissement de l'ordre de Saint-Michel. Ou aura utilise, pour la nouvelle médaille, un coin -rave à cette époque, et on se sera content' ajouter un revers représentant Charles V. — Elle a donc dû être fabriquée dans premiers mois de 1 173, pour perpétuer le souvenir du danger couru par le roi dans les taillis de Malboire.
Indépendamment de toute autre raison, l'argument le plus fort contre l'opinion qui tend à en faire une monnaie est la présence de deux noms de rois sur les légendes; se qui lui ôle le caractère légal, propre aux espèces courantes, pour lui attribuer celui d'une médaille commémorative. Lorsque Louis XVIII prit, en 1814, possession de la couronne de France, qu'il voulait faire passer pour un patrimoine de famille, il lit placer au revers de sa propre effigie celle de son ancêtre Henri IV, afin de rappeler que ce prince s'était trouvé dans la même situation que lui. Louis XI agit de même, quand il ordonna de mettre la figure de Charles V sur le jeton qui nous occupe. — Ces dernières observations, dues à M"e Clémentine Poey d'Avan!, sont d'une justesse extrême, qui frappera les numismatislcs.
ûod ■ *é dan l'une d'elle* . le réi il de i el éréne
m, -ni . qu'il ,i tiré «l'un mémoire présenté à Charlei l\ par le savant pies de Bill y, abbédeSaint-Michel-en-l'Herm, oti il était dit, en outre, que, Ion «lu sac «lu monastère par les protestants, le dimanche 9 janvier 1569, ils avaient enlevé le collier de Louû \l el détruil le basrelief en albâtre, ouvragé dcmF* Michel de Tours, nom qui s'applique indubitablement à Michel Colombe, l'auteur do saint Georf conservé aujourd'hui au musée <l«' la Renaissance dt1 Louvre, et de ces merveilleux tombeaux de Nantes et de Brou . qui le placent au premier rang des artistes français i .
M. A quelque temps de là, Pèlerin Fui attaché à Commynes, en qualité de secrétaire et de chapelain, i .1 mlrr Jehan Pèlerin, chapellii m ci secrétaire monseigneur de Talletnont, xviij sur la
recep te de la présente année, » lit-on sur le compte de la seigneurie de Saint-Cyr-en-Talmondais de iïth. — La bulle du pape Sixte I\, du \ des nones de mars de cette année, permettant â Commynes d'avoir une chapelle particulière, précise l'époque ou s'accomplit ce changement dans la condition de l'ancien conseiller de Nicolas de Lorraine.
\ ne prendre que les apparences, Pèlerin descendait dans l'échelle .le la hiérarchie sociale: mais il n'était peut-être pas libre de choisir.
Indépendamment de son aptitude pour les affaires, il devait convenir, par le côté artistique de ses goûts, au conseiller Louis M . qui, lui aussi . aimait les arts, moins en appréciateur éclairé, qu'en grand
(1) Je ne sais si l'on a remarqué que la eomposition «lu saint Georges du Louvre offre beaucoup d'analogie avec celle de la vignette en bote, lignée des initiales
F. V., placée sur le titre des Mi lumorphosrs d'Ovide, commentée! par Haphael Regius, et imprimées à Venise en 1500.
Cet in-folio, qui ne se rencontre pas souvent, est orné de nombreux bois, gn sur des dessins de l'école de Bellin, et rappelant quelque peu ceux du Songr de Polyphilc. Au verso du feuillet CXUI est la mort d'Orphée, d'un dessin presque identique à celui du plat de Faenz.i du musée Correr, à Venise, n° 430, gravé à la p. 357 de la Gazelle des Jicaux-Arls , année 1861. — Je recommande l'examen de ce livre à ceux qui s'occupent de l'art italien de la fin du xve siècle et du commencement du xvie. Les peintres décorateurs des majoliques paraissent lui avoir fait de nombreux emprunts, ou, plutôt, il a été illustré par les mêmes artistes qui fournissaient alors des cartons à ceux-ci.
ih'ill II' lui Mil l \ il .ni\ | I i.liiiil.il.k :
nu i i m «L' 1 1 m. fin. lion ii. h ' '/- de l><> <> du mi' \
nu l' H- Raoul de l'i ' i' '<i> . d'upi la lin do
w i, le i i qui lui iii.iinirii .mi purlie de la hiblioth^qtifl puhli
[lfc ,|| ,|l||| Il p l.l pj . ,l\ .' I
\ll. La protection de Commync u empêcha cependant po IVI ro obligé de transiger avec Pierre de Chaumont , abbé d< i C\ prien , .m s ujel de on \>\ ieui 6. Il c démil du titre conl
dn uni' par( des rei enu . l m in\ entaii o de | ; ; u, ni ic du lieu, dres ••• en L582, contient, en effet, cette mention : i [ecordpasâ entre f< lût <ii>/<<: <i ./. Pellerin, et règlement niert du prieuré, du septiesme de novembre d$ F û xiél Le
titulaire misa -.1 place s'appelait Matthieu Coilbeau, et était origin du crû. Sou nom, d'un parfum toul monacal , annonçai! un homme mieux fait pour soutenir rhonneurdu couyentque l'élu du roi, un simple s;i\;int doublé d'un artiste. Ceux de ses cinq confrèn ienl
pas moins caractéristiques. A côté de lui brillaient Jehan Boutevillain, Jehan Esveillard, Denys Ledru, Noël Soulard h Collas Chasselayre, aimable réunion qu'on ne saurait trop recommander aux méditations des historiens de l'institution monastique au iv* siècle. — On conl par la suite, à Pèlerin, comme fiche de consolation, un petit l situé également à Saint-Cyr. C'est encore l'inventaire de l ">n2 qn i nous l'apprend. — Lettres de provisions de hi chapelle* dudiei Saint-Cyr, données le W juillet ! Î78, a prise depo, d'icellepar M. Jehan Pellcrin, clerc, <hi î de novembre ensuyvant. » La chapellenie delà Métrelle était à la nomination d\\ seigneur de Curzon.
Prenez note, mon cher ami. do ces doux dernières dates; elles ont loin* importance. Nous y reviendrons, quand nous aurons à parler des
(J) Nantes ne possède que le second volume de la Cité (le Dieu; le premier l'un des plus h eaux ornements do la Bibliothèque (\\\ muséum Ifeeraianno-Weslreenianum , ;i I;) Haye.
artiste* mentionné! sur le titre de ta Pi artificielle. Qu'il
vous suffise maintenant de savoir que le iei| aeur de Canon Mail alors Philippe de Commynes, et qu'il était en ambassade à Plorenee, n mois de juillet 1 178,
Pèlerin parait avoirconservé ce petit bénific£ jusqu'à >a mort. II en avait, Bans doute, (ait reconstruire Tante] & ses frais; car, lorsqu'on repava l'église en 1844, on trouva, parmi des décombres, ane pierre, sculptée A l.i lin du règne de Charles vin on au commencement de celui de Louis Ml. portant nn écusson que je crois être le sien. Le bourdon et les coquilles sont ses armes parlantes. La jolie eau-forte de mon ami et collaborateur Octave de Rochebrune, représentant le chœur de la chapelle du prieuré de Saint-Cjr, où ce- annea sont reproduites en face de celles du prieuré lui-même, vous permet de juger si je me trompe. — Quelques traces de peintures, demeurées sur la pierre, font reconnaître les ('maux. Elles étaifenl Œorau bourdon dé table en pal, accoste de deux coquilles de gueules. On rébus en (ait les frais; mais Pèlerin, en tes composant, n'avait peut-être pas été fâché non plus de s'approprier quelques-unes des pièces principales de l'éen de son patron Commynes, qui, lui aussi, portait des coquilles. Le beau et rarissime jeton d'argent, placé sou- vos jréux, vous aidera à suivn la filiation.
MIL Les fragments peu nombreux qui nous restent des archives du prieuré et de la seigneurie de Saint-Cyr nous fournissent enfin ces deux derniers renseignements. « Accord passé le premier jour de juillet i503, entre f. René Macoing , procureur de mtro Jehan Pellerin . ehanoyne de Toul, chapelain de la Mctrcllc. et le dict
inrnr <
Pcllcriti sur rcrtaun '•■,>><■ .■ [nv< ni un- 'I
de |,i . i "in-iii ir iln- i- m I e.i
(Juilfninr ,lr ht lOMUM dêtTOÙ Uvrtt, f'" ■ ■• i I
fmr m" i Pèlerin, et acquit de* dro\ • le four d(
i tien! d'inventaire de titre do prieuré , de l'an i < 15.)
\i\ . Le doute n'est pk po ible en pré en< i de i •■ mention .11 bien ici du Viateur et 1 jamai - an homonyme à lai b été mi en lieu et place, ce n'i po être (juc momentanément pui que le ?oili en possession de la chapellenie de la Métrelle, dont les lettres de prori avaient été signées en Italie, pendant le coun de 1 178, Mai il n une obscurité complète sur la période de sa rie comprise entre cette date el 1500, Nous sommes de aouveao réduits aui simples conjectures. Un document du 20 avril i486 nous montre toutefois qu'il n'était plus, à cette époque, dans la maison de Connu . celui-ci ayant alors un autre chapelain nommé Guj Saliez (1). Il 1 «I donc permis de supposer que la séparation eut Lieu vera Le temps de la mort de Louis XI, arrivée le SOaoAl 1 1 s 3 . Je ne serais même pas étonné qu'il lui passé au service de René il de Lorraine, lors du voyage de ce duc a la cour de France, au mois de septembre 1485 (2). La qualité d'ancien secrétaire et conseiller de son pr< seur dut lui en faciliter les moyens. D'ailleurs la fortune avait cessé de sourire au favori du l'eu roi, ei la reconnaissance n'était pas précisément la vertu des hommes du xv* siècle. La rupture vint peut-être aussi deCommynes, dont Thumeur était parfois rude et despotique, et que sa chute avait aigri. — De quelque façon que se soient passées les choses, r<\-<liapelain quitta le Poitou et voyagea parle royaume. goûts artis-
(1) Procuration donnée, ce jour-là, devant le garde du scel de la chancellerie il. Bourbonnais, à Guy Saliez, son chapelain, et Estienne de Andréa, capitaine de la galéaee La .Xotre-Dame , à lui appartenant, pour régler le procès soulevé par Jehan Moreau, de Tours, valet de chambre du feu roi, au sujet de ce navire.
(2) René II assista à la signature des lettres par lesquelles Charles VIII enleva i <''>mmynes la charge de sénéchal de Poitou.
tiques, refoulés jusque-là, prirent le (]< n I imasser les
matériaux de sa Perspective artificielle. Von avez constaté qu'en 1491, il visita Brioude. — Lu enfin de tous ces pèlerin ' i igna lei
confina de la Lorraine» et ail tiràToul, dans une stalle de eha-
noine>ou la mort le surprit, le i* février 1524 1' ge de plus de qnatre-i ingts ans.
\\. Quelques années après, en 1537, montail sur le hc.t épis- • d'adoption , on protégé du cardinal Jean de 1 raine, qui se démit «mi -, faveur de cet évéché. [1 est nommé Antoine Pel< ! catalogues. Faut-il lire Pèlerin , et était-ce un neveu
du Viateur, dont l'un des parents de Saint-Hilaire-du-Bois portail également, ainsi que vous l'avea vu, le prénom d'Antoine! Il était chanoine d'Aï ignon, lorsqu'il parvint aux Donneurs de la mitre, et il \ retourna mourir. Dans tous les cas, l'erreur de Jousse, donnant le titre d'évôque à Jean Pèlerin, a dû provenir de cette circonstance. Il a fait confusion entre les deux personne^
XVI. Je me résume. — De tout ce qui précède il semble ressortir que Jean Pèlerin naquit au Bois-Jouan . paroisse de Coron . vers 1 \ M), d'une famille de petits propriétaires ruraux, dont les membres s'adonnaient au commerce, ou exerçaient de minces charges de judicature féodale ; qu'il entra dans les ordres et étudia le droit; qu'il s'établit d'abord à Thouars, ou Jean d'Appellevoisin le prit, pour le charger, en 1 166 ou 1467, de la juridiction de Thiors; qu'il fut présenté en ce lieu à Louis XI, au mois d'avril 1470; que ce prince, le reconnaissant apte à être utilement employé, l'attacha à la personne de Nicolas de Calabre; que celui-ci le lit son conseiller et premier secrétaire, et l'envoya régler ses finances à Nancy, aussitôt après la mort du duc Jean II; que la rupture du Lorrain avec le roi de France le ramena en Poitou, dans la seconde moitié de 1572; qu'il rentra au service de Louis avant la fin de la même année : qu'il passa . avec le titre de chapelain et de secrétaire, à celui de Commynes, au commencement < l « v 1473; qu'il 3 demeura probablement jusqu'aux
iln uni n le 14 I <|" '' ' ""' ll"1 "' I''11 " '" •""" '
n m le monde nou ignoi on dition qu'il fui on >ui n m d'un i anonii ii «1 i oui
par la pi OtCl lion de uni ijll'll a\.nl Lu ■ .ni m i.imh' <l pi
.n ,• par i olle du duc René 1 1 qu'il n moui ni pai ihlrmcnl i
i Je de lanl accomplie . un ii> ••'• . «lu im< n
qu'en I d'onli olenii de i elution avci le U i' itou ne fu
que pour louchei l 1 &\ enui de s i i
llinllil m
\\ll. Les renseignements qui restent à trouver, poui complétei cette biographie , devront n< i rement rentrer dan le cadre qui > iem de tracer. Des archive* de Toul el de celle di I ien
drontj toi ou lard, plus d'un fail curieux. M. II. Lepa en'apasdil dernier mol el c'esl surtout sur «es intelli herches que nous
devons compter. II sérail bon aussi de compulser le rc de la ri-
comté de Thouars, relatif à l'administration <l<- Nicola de Calabn
i \ putspi ci im. \iuii n. n i.i i .
I. Rendu sur ce terrain, vous vous êtes senti plus à l'aise, mon 1 1 Montaiglon, et vous avez pu donner carrière à cette sagacité si remarquable, qui esl le propre de votre esprit. Venant après vous, il me reste très peu à glaner. Je me contenterai donc de vous soumettre nu petit nombre d'observations suggérées par la lecture du livre et l'examen de ses planches.
II. Pèlerin a donné, à Toul, do son vivant, trois éditions de la Pert* ]>cctivc artificielle. Imprimée pour la première fois en 1505, elle l'a été, avec remaniements el additions, en 1509, et enfin en L521 (1). C'est
dire assez que l'ouvrage, l'un des premiers publiés sur la matière, eut
(1) Le grand A, d'une tournure si originale, qui commence cette lettre, est lareproduction de celai placé en tête du texte de la troisième édition.
h ii légitime I i traduction de U deuxième édition, faite en 1609,
par l'allemand Georges Gloekendon, et la copie, libre et réduite, qu'en a éditée, en 1626, l'architecte Mathurin Jousse, de la Flèche, attestent que ta réputation m répandit i l'étn 1 1 qu'elle survécut auteur, il est m. m que Gloekendon a propoi de >up-
primer le nom de Pèlerin; mais il n'a pi soustraire son plagiat à des yeux clairvoyants, quoiqu'il ait suivi la méthode deee curé de Normandie, qui, pour s'approprier, i I > a quelques années, la paternité d'un travail du mit siècle sur les noms de lieux mentionnés daaa lei ndes des Saints, s'est contenté d'en modifier légèrement le titre, dans sa réimpression, et d'j apposer sa signature.
m. Lorsque Pèlerin lit paraître son traité, une révolution, accomplie déjà en Italie, s'opérait dans les arts en 411emagne et en France. Elevé â l'école de LouisXIet deCommynes, son rôle était tout tracé. Il se fit résolûmenl homme de pr et poussa, d'une
main hardie, â la réaction contre le gothique, dépourvu désormais de toute force vitale, pour avoir suivi, depuis trois siècles, la pente qui l'avait fatalement conduit an rachitisme. Sa pensée apparaît surtout dans le choix des Figurée exemplares. Tout ce qui est de sou invention est cornu dans une donnée nouvelle, moitié italienne el moitié française, qu'il marque à son coin particulier. S'il reproduit, au contraire, un édifice des siècles précédents, il l'habille à la moderne, le modifie, s'efforce de [aire rentrer ses lignes principales dans le système dont il est un des plus fervents apôtres. L'arc brisé, aux formes élancées, s'abaisse et s'arrondit en plein cintre, parti pris qui donne à ses dessins un cachet propre, une originalité bien tranchée. — Né dans l'ouest du royaume, où le style roman a brillé d'un singulier éclat, il a gardé comme une vague réminiscence des églises du xn" siècle, qui déteint sur chacune de ses œuvres, et leur imprime cet air de vigueur trapue dont j'ai toujours été frappé. Il a étudié l'antiquité et le moyen âge; mais il ne s'est fait le copiste servile ni de l'un ni de l'autre. Il emprunte seulement à
| II. h Mil | r i|in . I . Il l.l|.|.n| I i|Vn II II ml II I • "I II ll«
époque, .1 ii r ouvrir •< l'an liitn turr <1. voie nouvel loi, — <<• serait donc en vain i|u'on lai demandii ni •!• nonum*
qu'il m ii'iiroiiiirs m mi | Il if Lui prend qui a qui petit
aider i\ la pi op i - ilion « 1 « • i «^ lin au •■ m. m .• |, ruoiu
monde en peine de pi opoi tion i ôolli d< naux et di I
in, .il.-. Lee cathédrales de Paris et d' Ai ind' chambre, li
ponts Saint-Esprit et de H ri ou de rii .nrui. -nu
iiMpI ', que tout jii le .i r/ de li'iu - pli\sionomie propn pour
qu'on les reconnaisse : encore le - \ ei pla< >■ au h is <li v \ m ila d'un grand secours. H ne donne pas de uns, m- i ni pa- <!•• p traits; il offre au chercheur du \iv n< i le, comme il l'a (Sait pour le disciple contemporain de Louis \ll. des types généraux, et prêche une doctrine, tout autant ans peintres et dessinateurs qu'ara architecte
Une autre choee me saisit, lorsque j'examine plus spécialement les planches composées par le Viateur, et dont le dessin sommaire plaît à mes yeux. Maisons de Tille et des champs, chambre à coucher, cour intérieure de modeste demeure bourgeoise, entrées 9e palais ou de riche hôtel , etc., rien n'annonce la préoccupation de la guerre, l'idée de la défense individuelle. Si des créneatn surmontent encore les tours des maisons de plaisance, qui remplacent les chàteaux-forts, ils sont bien plutôt destinés a rornement de l'édifice qu'à Benrir d'abri à rarbalétrier. Les ponts conservent toujours, il est M'ai, leur apparence de Forteresse; mais c'esl qu'ils sont jetés, pour la plupart, sur dos Heures servant de frontières à diverses provin. presque étrangères les unes aux autres, et qu'ils sauvegardent la caisse du receveur, chargé de mettre à contribution les passants.
Les costumes des gens qui remplissent les appartements et les galeries, circulent sur les promenades, animent les places publiques et les chemins, l'air grave et pacifique de tout ce monde, ne sont pas moins caractéristiques. On n'aperçoit que des nonnes, des ecclésiastiques, des magistrats, des bourgeois, des hommes du peuple, quelques nobles en habit de ville: jamais le soudard couvert de son
armure. — Pèlerin -•• (ail ainsi l'écho des instincts naissant el dr aspirations (!•■ xiicmporuins. Il constate â sa manière la |
dominance naissante du savant, du I 1 1 du marchand mr l'homme h i re. — Le image de on lii re sont d i s d'histoire pour
•eux qui Bayent comprendre leur langage. — V< lu premiei
rang de ceux-là.
Ajoutons que son litre de chanoine de Toul ne l'empêche poinl de demeurer Français. Son goûl re te presque pur de tout ;illi la France il emprunte ses monuments el son I l). Les Heurs de
li-. sculptées but l<- fronton de quelques-uns de , ortiques, i >nt restées profondément gravées es son coeur. Ce n'est pas i d rein qu'il s'est abrité à l'ombre du roi, dont ils écrit, dit-on, le panégyrique sur la fin de sa rie. — La perte de cet écrit e$\ doublement regrettable. Il eût (ait honneur à L'écrivain aussi bien qu'à son héi
IV. Les goûts et le caractère de Pèlerin se révèlent en maints endroits de la Perspective. La loge en vitres qui couvre l«- mûrier planté dans sa cour, el le soin avec lequel les arbres â bruits sont rangés en espalier le lon^r du mur de sa demeure, montrent que la pratique de l'horticulture remplissait parfois les heures que lui lai— .mut les devoirs de son état et ses études artistiques el Littéraires. La charrette de voj de son invention, rappelant à s'y méprendre celles de certains marchands de fromages actuels, indique qu'il demandait volontiers à son esprit inventif Les aisances de la vie, de même que La simplicité proprette de sa maison et le calme répandu dans toutes ses planches témoignent de la quiétude dont était rempli son cœur, au moment où il composa son livre. — Presque jamais un visage de femme ne se mêle à ses compositions, ta moins que ce ne soit quelques nonnes embéguinées, causant dans un parloir. Des hommes seuls encombrent sa promenade. Il ne fait à peu pW-s d'exception qu'en faveur de son propre logis, où
(1) La maison du possesseur de 400 livres de rente, verso du feuillet D. a, est cependant d'un style plutôt hollandais ou flamand que français. Il a du ravoir le type sur lei bords du Rhin. Elle ferait ;'t merveille le fond d'un suj<-t gravé ptff UWM de Leyde.
deux loubi ulb i babil lanl u< n< d<
par li i li. ii Mil' du voyage Jr dii n plu II • i l>i< ipn l<
d'un homme ne oienl po un ' efli > d< on am< On fa il i omme on e I \ ou ai m déj « i emai qutf qur « « Il u n t.-
•••m invariablement frapi l"i 1 1 1 j » 1 1 ■ 1 1 1 1 . • de l'individualité qui leui
.1 donne' nui ni. i l plu ' and i I I habili n'ont p i
sousti .m o i i otte i ' !'• impo <•,■ pai leur pi opi o natui -il rd Mi. hel \n c Raphaël l itien N eronè e Poi R
Rembrandt Pujel . ton j onl été >oumi el nou onl ' d m
leurs toiles ou leurs statues , une image fidèle do leui entimenl le plus intimes ri des proporti rps. 1 I
thénon nous apprennent ce qu'était leur auteur, <•( nous n ' i \ • besoin de voir M. In er de l'aspect de ipei
Si l'on applique ce système d'observation an N iateur, on eu tire la conséquence naturelle que, cbei lui, un corps il»1 moyenne taille, trapu el vigoureusement constitué, renfermait on esprit grave, on rateur, méthodique, inventif, en quête des choses bonnes et util caractère, que son écriture renne et régulière confirme du reste. Il
Signature de J. Pèlerin ; 1470.
m' apparaît, en un mot, comme un homme tout d'une pièce, carrément
assis sur sa base; comme un travailleur, qui. circonscrit dans une petite
(1) 11 est bien entendu que je n'entends parler ici que des véritables artistes. d. ceux qui travaillent avec leur âme. Les faiseurs de pastiches n'entrent pas en ligae <lc compte.
sphère, laraUjetei parfois, de sa fenêtre, un coup d'œil intelligent ior il«' ploi hoi izons.
\ . Pardonnex-moi, mon cher ami, toutes i es longueurs. Le penennage que noni élucidons m'a singulièrement inir-i i. depuis que
rous m'atea rappelé A L'étude de la Pei lie, je me
suis efforcé de m'assimiler le me qu'elle renferme en elle. Vous, qui rives .m milieu des splendeurs de la rie Intellectuelle de Paria, poi estimer que je tais maigre chère : mais, pour an \ endôen . c'es( eh rare que d'avoir pareille aubaine, el rotre notice liminaire m oeev- Urilrae pas pea à me la rendre plus agréable encore.
Quelques mots sur quatre des Figures txtmpiate$, <'t j'ai uni d'elle-.
\ I. Je vous ai dit plus haut qu'il ne fallait demander i Pèlerin que des à peu près, el non des reproductions fidèles des monuments qu'il dessinait presque toujours de souvenir* Il a formulé très exactement ta théorie au bas de la vue d'un cloître :
« A choses fil (1rs (nljoshr
Puet-on et changer et oster; »
puis il commence par mettre le précepte en pratique.
Or, ce cloître est, si je ne me trompe, et autant que quelques fragments de chapiteaux et de frises permettent de le reconnaître, une copie librement tracée de celui de l'ancienne cathédrale de Maillezais. Bâti au xive siècle, il est aujourd'hui détruit. Il est d'ailleurs naturel que l'auteur ait donné ce souvenir à l'église épiscopale du diocèse où il est né.
Je crois également reconnaître le chœur de la même cathédrale, au verso du feuillet L, iij.
VII. La troisième figure, dont je veux vous entretenu-, est celle portant au bas cette pieuse invocation :
-MIME . FABER . RERVM . QV1 . l'ERSPICIS . OMMA . SOL\ - AD . TE . DIRECTO . CALLB ■ VIATOR . EAT. f hMEH,
\i i m ,,i !.,,, .1 <l, I | lomiH rillimblu Ir.ituilli m iinii.md.- «
|,l lin n il mi ,1, .|>i .m nl|\ | i, i (), l;iM i|i |(i>< II. |. Mil
du il celle lé ■■< 1 1 < 1 • m l»;i de •' mu1 <••■ I ■> ' liap< Me il«a s uni <
Elle clol la série des planchi .n. lui. . im.il. , ,i nMi.|ii< i.i.nn. du |., 1. 1 ni.i .• <lr l'auteui Pr< d'un autel e i une nii lu; •'•puli raie, .lu ,iu o de celleit qu'on \ oil dan upe foule de i lolli i! ou i liapi II l ne |i.ih'iiiish .■ «• i h pendue i un « l«»ii . .m d<
tombeau, où reposent !<• bel I l'escarcelle du Viateur, ain«i
ii oia volume* de format divei i eiifennuni ses <>u\ : |»,u un i
deux seulement oui êié imprimés: la Perspectiti artificielle, et celai
ayanl pour titre : Teste dé Hiob translata telon la vérité hébraïq
il lr hn / cohiiiii iihnrr ,hi VîûiûUf 9UT icduy 1 . — (>n ij/nore <•• que ses autres proilurlioi iii.'iiiusrritrs , ont de venues. LMf
perte es! d'autan! plus fâcheuse, que la nature des sujets devait l< rendre intéressantee, L'une d'elles était cel éloge de Louis XJ n tionné déjà - .- une outra, on commentaire nu Ptolémée (•)< — La date de sa mort ne permet paa de croire i ta participation din nu Chronique* <r injou de Jean de Bourdigné; à moins qu'on ail fait usage d'im manuscrit depuis longtemps rédigé, en 1529, année où l'édition, contenant les notes! lui attribuées, lui imprimée! Paris Sa qualité d'Angevin rendrait la chose possible.
L'escarcelle, décorée de deux coquilles de pèlerin, tient ici lieu de blason, et rappelle relui que j'ai retrouvé i Saint-Cyr.
MU. La dernière Qgure qui attire mon attention est celle ajoutée eu 1531, que vous supposez représenter le vaisseau de Soint-Nicolas-du-
Port, afin d'apporter un argument en laveur de l'opinion de ceux qui veulent que Pierre ïacobi, ou plutôt Jacob, ait imprimé en ce lieu les trois éditions de la Perspective artificielle; opinion à laquelle il est
(1) In-4° gothique de 434 feuillets.
(1) L'abbé Legrand , qui s'est tant occupé de Louis XI , a dû connaître l'œuvre de Pèlerin. Peut-être en parle-t-il dans quelques-unes de ses notes manuscrites conservées à la bibliothèque nationale.
(3) Ce dernier manuscrit a fait partie de la Bibliothèque du chancelier Seguier.
difficile de se ranger, en pn iscription si formelle pla<
.1 la fin do chaque volume. — Quant à l'image du navire llégoriquc, elle b une signification et une portée plus sérieuse <|h'iiii<' marque typographique. \ l'époque ot elle fut reraenl
un dessin crayonné par l'artiste octogénaire, l'Eglise de Rome était ébranlée jusque dam >ndements par lei prédications de Luther,
l'un de ces réformateurs qui arrivent toujours à point, pour porter la hache lé ori 01 recule niaisement â poser un simple exntoire. I diète de Wonns, convoquée par Charles-Quint, venait de mettre ai ban de l'empire le moine révolutionnaire. — Pèlerin aura voulu s'associer à cet acte, et le traduire à sa façon dans son esquisse. La condamnation de Luther cui lieu ;'i la fin d'avril 1631, et Pierre Jacob achevait son impression le 1 des ides de septembre suivant. Ce rapprochement de date me donne raison contre vous. — Le vaisseau du catholicisme, ayant une représentation «lu Christ sur aa voile, descend doucement le fleuve de vie, poussé par dea rameurs, au nombre de don/.,' comme les apôtres. \ l'arrière, le pap< un autre personnage (1) soutiennent deui bannières, tandis que saint Pierre et saint Paul sont au gouvernail. A l'avant, l'archange saint Michel précipite dans les Bots un petit diable fort noii fort laid . figurant l'hérésiarque, qui n*est pas de taille à opposer une grande résistance; facile victoire dont le non chanoine aimait à bercer sa pensée. Dira le père et le Baint Esprit, entourés de rasons lumineux, surmontant comme un phare le màt du navire, dominent l;i scène, et reçoivent les hommages des astres et des quatre principaux prophètes. — Vaine protestation d'un vieillard près de sa dernière heure ! Lui qui. dans la mesure de ses forces, avait aidée d'autres réformes, il oubliait que tout se tient en ce monde, et que les coups, frappés dans le domaine de la politique et des arts, avaient puissamment aidé à ébranler le vieil édifice religieux du moyen âge. Luther avait, par anticipation, des partisans jusque dans l'officine où
(I) Pevt-êlre l'empereur, nu triée ninl Loup, né :i Tout, qui sut irréter Attife.
• iin|>i un mi le livn ' i' lei in qui poi i lil «I-
édition un un n «1' i nii i fcuillcl nlln quu l'im Mniutqui
lui plu 11 I i Ullr
•»• 2>ola Rbt$ •.•uitiiit .
iinpillc ultra prott' lantf m un pi in< ipii pou i on <<\ mt, qui d( | : h. n die i le doi h ini du lamné de W ible
|)| , i , ; I ,l\ Ml I
.l'en appelle à votre propre entimonl cette explication n'e i i Ile de beaucoup la plus rationnelle ! - Drm.nnl»/ .1 l'un <!•• m>> .mu «In cabinel des estampes de fouiller ce riche dépôt, el voui pouvi z assuré qu'il Iroui era des j 1 a> m e analogu< atempt
le n'insiste pas davantage sur le livre de Pèlerin : la partie de votre notice, con & la bibliographie, ne lai te rien d'inexploré*
derrière <'ll<\ .l'\ ren^ oie donc !«• Ie< leur.
Passons à un autre ordre de faits.
ARTISTES MENTIONNÉS SUB LE mm; DE LA PERSPECTIVE. I. 1 Ifofl nuire n'est de main de jtaintre. mais de qui ai/me foi
paintres et artisans'. » dit Pèlerin, avanj de clore la série de ses 1 coptes; exprimant on ne peut mieux, en ces quelques mots, le rôle qui doit lui être assigné dans le domaine de l'art. — A la rois mathématicien lettré - et véritable artiste, même dans l'acception restreinte «lu mot, l'ensemble de ses planches indique que, pour s'être renfermédans les bornes étroites d'un professeur de perspective, il n'avait pas me en lui une étincelle du feu sacré. — A qui est capable de créer de pareils squelettes, il es! aisé, quand la ebose est nécessaire, de les couvrir de muscles et de chair, et de l<i> vêtir. — J'ai dans ma petite collection une étude à la sanguine rehaussée de blanc du Primatice, qui exprime très exactement la méthode du Viateur. Des figures ostéologiqaes, fièrement
(1) Cette devise était empruntée à Guy Marchand , libraire à Paris, 1490—1506.
(2) La nature de ses divers travaux indique qu'il possédait les langues savantes.
là
campées, -■■ divoent à rôle il d'un un »m\ t-m. n t identique, mais
pmiruies de leur iiiiiMiilaiinc. Vienncnl ensuite ees munies li^ui
parées de tous let éléments de II ne. Telle a été la méthode de notre professeur; seulement les besoins de li démonstration ne demandaient pas d'aller an delà de l'ostéologie, el l'inhabileté Mes g] veurs lai Eaisaif nne Loi de ne pas leur donnei des modèles trop délicats 1 reproduire. — Si jamais on retrouve quelqu destin original de sa main, exécuté dans nue antre donnée, je crois pouvoir affirmer d'avance qu'il satisfera votre esprit et vos yeux. Demoura-t-il avec l'unique contingent que nous loi connaissons , je le tiendrais toujours «'ii assez grande estime, la charpente «l'un sujet me paraissant primer les détails. — Lorsque vous disséquez an livre, un tableau, une statue, un produit quelconque de L'intelligence humaine, n'allas-vous pas de suite au Pond des choses, et ne cherchez-vous pas tout d'abord les Lignes rudimentaires î Le Yiateur a laissé à d'autres Le soin de
« former dessus traix principaux
bases ' i chapiteaux, »
et de
i faire tours ttportaux
tels qu* il plaira riches et beaux; »
ce qui demande à coup sûr moins de génie inventif (pie pour fournir le- grandes lignes de l'édifice.
EL Tl me semble donc, mon cher Montaiglon, que vous êtes un peu sévère, lorsque vous reléguez Pèlerin dans la catégorie des simples
tireurs de lignes. — Pourquoi? parce qu'il donne la préférence aux peintres? — Mais, je vous le répète, il y a dans ses planches plus d'une leçon utile pour les architectes. — Il a beaucoup vu, beaucoup étudié. Il s'est mis en contact avec les grands initiateurs de son époque. La date des lettres de provision de la chapelle de la Métrelle, et celle de sa prise de possession . administrent la preuve qu'en 1478. il avait suivi Commynes en Italie. — Pour que celui-ci pourvût, en effet, à une vacance aussi minime, le 20 juillet de cette année, alors qu'il
se trouvait on I il ôlail 1 1 fin d'avril .
ition n i impoi i mi. M fallait que le don tôt i
I i |n i i- i- mu n'. ni lieu ,
| iiu\ l'inlu i! , Il pi i 11) i l'tnill de r.mili.i pi'' i n I <
,1ml r\.i, tenu ni ave( celli roui ni p m Ni i1 édition de M I Commytn
1 0 1 liapeluin do l'ambu idcur de Loui \l fui | portée d'entrer en relation avec les principaux .unir, <h- . coni qu'il part ourut. Milan . Floi on< e el \ eni e . où il eul le loi ii de rendre, lui offi irenl lurtoul de nombreux atelii parmi les noms de peintres mentionnés par lui, on remarque c< \i\ de plusieurs don! il put admirer aloi le obui i s
Les Ulemands, Flamands el Français ne son! pas oublié non plus, et l'on voit qu'il rechercha avec soin la fréquentation de ses cod triotes, qui tenaient , de son temps, le haut bout dan I
III. Quoique la peinture fût cultivée en France, du vivant de P rin, avec moins de succès qu'en Italie, et qu'elle sortit fl peine des langes du genre décoratif et de la miniature, il \ii grandir autour de lui cette génération d'artistes charmants, qui furent les maîtres de Jean Clouet Si j'en juge par la série des monnaies frappées entre 1-471 et L524, une révolution semblable s'accomplit sous ses yeux en Lorraine, province <>u I14 sentiment artistique eut un caractère â part, et qui se distingua par cette recherche un peu exagérée du détail, dont héritèrent ses graveurs du \wr siècle. Visible sur les monuments numismatique^ de René II. elle est encore plus apparente sur ceux des ducs Antoine et François Ir. et arrive à ses extrêmes limit Charles III, qui attacha Wocirot à son atelier monétaire. Israël Silvestre, Jacques Callot el l'illustre Claude Gellée, placés au sommet de l'art lorrain, ne s'écartèrent pas dé cette tradition. Le séjour de Rome ne put même faire perdre au dernier, le plus puissant de tous, cette façon de reproduire la nature. Il procéda cependant comm.' elle : il divisa ses plans par grandes masses . et entra dans les plus infii
détails; rendit avec nue exactitude scrupuleuse le fouillé des arbn et emprunta au soleil pons brillants h limpides, <jni fondent en
nn tout homogène, sans les effacer, les minuties de -<>n pinceau e1 les finesses, â la fois maladroites el Bublimes, de sa pointe.
Silvestre et Callot, moins heureusement doués que Claude, ne lurent pas appeler la lumière au secours de la lécheresse de leur burin. Ils s1 similèrent l< - qualités de leurs devanciers, sans répudier leurs défauts.
Lea esquisses de Pèlerin, et ceci doit rous frapper, sont coi dans un sentiment autrement large que lea oeuvres dea peintres ••! des reurs de coins de la cour deNanc] sous René II. Il conserva, jusqu'à la lin. Irv traditions de -;• patrie, <•<■ qui ne l'empêcha paa d'être juste envers tous, <'i de confondre dans une seule affection lea hommea qui pratiquaient l'art qu'il chérissait, quel que lui le lieu (!<■ leur naissas Leurs noms brillent confondus sur l«' frontispice de la troisième édit i on do son livre.
u 0 bo iss trespassez et vivens ,
Gratis esperiz Zeusins, Apelliens, Décorant France, Almaigneet Italie, Geffelin, Paoul et Martin de Paiye, Berthelemi Fouquet, Poyei, Copin, Indre Montaigne et ef intien* Colin, Le Palusm, Hans Fri$ et Léonard, Hug ues, Lucas, Luc, Albert et Benard,
Jehan Jolis. Hans ilrun . et Gabriel
Vuastele, Urbain, et l'ange Micael, S;/ mon dià Mans, dyamans, margarites, Rubyz, saphirs, smaragdes, crisolites, Amétis t es , jacinthes et topazes, Calcedones aspires et à faces, Jaspes, bérylz, acates et cristaux,
Plus précieux rous tiens (/ne tclz joijaus ,
Et touz autres nobles entendemens Ordonnateurs de spécieux figmens.
Von porUÎ lu lumi i inl d<
nomcm latine m m i' m m- ^'iii |i.i ri m 1*1. r. 1. 1 m Ici contenté olon on habitude de De fournil la plup n i du i que de indii ation omm tin d'appi h i impletnenl ' loui - prénom • omme cela t pratiquai! louvcnl aloi ;ni\ toi lui ei qu'il pi épai ail immentateui futui II ne i j
i tou -il non plus d'une grande exactitude; ai bien, qu'il a pu lui arrivai i .1 el lé de ne paa ôtre d'accord ave< l'extrait de baptême d< pei ités. — Je \ ai A mon tour, de déch [ucl-
ques-unes de i m I ommençons par lea nom
l\. Je n'ai aucune objection è vous faire iur ceux d< I iquet, Poyet, Coppin Delfl i . Colin d'Ami mon Hayneufve, dit «lu
Mans, qui seuls, selon voua, appartiennent à notre patrie; tandis que je crois pouvoir leur associer Gcfielin . le premier nommé.
Mon dossier concernant Commynes contient un document iur un peintre, <|iir je suppose être celui «mi question. Le voici :
I Baulde Talboem, prebtre, chanoine de Tournai n de Dreux, cure' de Bouesse î . procureur gênerai de noble et puissant seign monseigneur Phpes de Commynes, chevalier, seigneur d' ir rouir n seigneur de Dreux, confesse avoir receu aujourd'hui de LyonardJabin, receveur pour mon dit seigneur en lu dite U sei-
gneurie, la somme <(c six vingt sept livres ion mm*, au nom \ l'acquit de Olyvier Chi/felin d'Angiers,paintre, a luy ordonédesallaire et despenspour les pointures de la chapelle du dit Dreux; de la quelle somme est tenu quipte et deschargé le dit receveur. T *■ moing mon seing manuel cy mis le \\i\ jour de juin nul iiij
tept. talboem. »
(I) « A Coppin, painctre, pour un tableau qu'il nous a baillé et livré, pour envoicr ù nostre belle-mère de Laval, duquel tableau nous avons fait faire pris avec ledit Coppin, à la somme de 8 I. 5 s. t. »
(Ext. du rôle dos dépenses de Jeanne de Laval, femme du roi René, de Tannée . à la date du 13 septembre; copie manuscrite communiquée par M. H chegay. L'original de ce rôle est aux archives d'Angers.)
1) Boesse, DOUTg voisin d'Argenton Château (Denx-Sèvres
I orsque cette quittance lut écrite . Commynes était conduit du i i I tergerie, od rayaient fait j<
pour enlever Charles vm i la tutelle de Madame Beaujeu. Ilj n détenu jusqu'au 24 mai 1 189. 1 ue procuration générale donn< femme et à Baulde Talboem . l'un de rétairea 1 . leur permit
d'administrer da pendant a captivité.
Une autre quittance, donnée, durant la même période, par Eélène de Jambes, fait mention d'un imagier ch; dément de concourir
.1 la décoration de la chapelle de Dreux. Je la reprodnfi i la mite de la précédi ote :
m Nous Hélène de Jambes, dame de Dreux, au nom et comme ayant procuration généralle de mestire Phelipes de Commyi chevalier, seigneur d'Argenton, conte et seigneur du dit Dreux, confessons avoir receu cejourd'huy de Léonard Jabin, récepteur de nostre dite conté et seigneurie, la somme de deux cens sept li\ (m/ mois, sur ce que le dit récepteur peult ou pourra nous debvoir, d cause de sa dite recepte, rabattu oultre la somme de trente huiei (ivres tournois délivrée à Jehan leMoigne, ymaigier, pour le j
de certains OUVTaigCS de son mestier j'aiz es chapelle du choSteOU du
dit Dreux. De tout quoy tenons le dit Jabin deschargé et quiptepar ces présentes signées de nostre main. Fait le \\\ jour de novembre
mil iiijc iiij** et huit. in.u.m: de jambb. »
Y. Les Italiens sont au nombre de sept. — André Mantegne, le Pérugin, Léonard de \ inci . Michel Ange et Raphaël se reconnaissent aisément, malgré le masque, parfois assez épais, qui les couvre, Restent à trouver les autres.
Ce sont Paolo Ucello, qui opéra une révolution dans la perspective, nu bien encore Paolo Zoppo, de Brescia , et Bernard Zenale, dont le
(1) Commynes a dft se servir de Talboem pour transcrire ses mémoires. Son Intelligence et la neUelé de son écriture étaient faites pour lui être d'un grand secours; d'autant plus que la rédaction primitive deflil être à peu près indéchiffrable, tant sa propre écriture était mauvaise. Donc, si l'on retrouvait un manuscrit de la main de Talboem, on pourrait le considérer comme original.
nom e i pi ii le \ on ' i "n- 1 elui d< i
ion iliu m c .mu i moin que rou ne prMrorii c* lui d I
n. ml \.ni Oi lej . de Hi uxclle i 1- \ ■■ d< \\ : <\ *y< peinlrc do Marguei itc d' kuti i< I
\l. si\ Ulemandi ou Flamands el troi inconnu complètent la |i i, .n H. m l'i i . Luc de Crana< h Ugo vander G Mbert Durer, Elans Griin el Lucas de Leyde, lou justement renorami I,- premier, qui demeure dans le* demi-teint « 1 • - rii\ji<»iin\sc. — inconnue lonl : Martin de Pavye, Jean Jolyi el Gabriel Vua lele. — Le premier ne sérail il point par hasard originaire de Praii Son nom a été poi té par plusieui du x\ iè< le, entre
autres par le conseiller Simon de Parie, mentionnée I la sixième année des [rchitts defart françaU 1 , — JeanJol] un Jean Schoen, « 1* >n t Pèlerin a francisé le nom. — Quant A \ nasf j'en ferais volontiers un Guastele, Guastalde . Guastaldi; un italien plutôt qu'un flamand.
\ II. On regrette de ne pas Toir figurer Francis , Fra Bartholomi Jean Pereal, Martin Schoen el Jean Bellin, but cette liste. J'ai peii croire de plus que Jean Fouquet ait été oublié, et je ne serais pas éloigné île supposer qu'il ne lit qu'un arec son homonyme inconnu, pi presque en tête de la nomenclature des artistes contemporains «lu \ iateur, Il y a erreur de prénom, roilà tout. — El puis Pèlerin n'a peutêtre voulu mentionner que les peintres qu'il a personnellement connus.
Vlll. La multiplicité des détails, contenus dans cette première lettre, a dû tous fatiguer, mon cherMontaiglon; mais tous] arez ni la preuve
de l'intérêt que j'attache à votre nouvelle publication. Les monuments
écrits, relatifs aux débuts de la Renaissance artistique fran -ont
rares. La reproduction de l'ouvrage de Jean Pèlerin est donc un service
(1) Plusieurs villages et maison? isolées, situés sar divers points <le ta France, portent le nom il*1 Payie.
impoi tant rendu i looi i eui <im dirigent d< ce côté leur études. Cei :
i du rieui chanoine deToul soni plus on iuoju- <i.| .1 les oui plus ou moins rieilli ; maU elles sont accom] id'imaf
ei les io ! on champ ouvert A tonte d'investigations pour
les chercheurs. — Un simple croquis eu «lit souvent plus qu'un gi volume sur les questions d'origine et de Bliation artistiques. — Je crois avoir démontré que les planches de la P artifii idlr ont, <i
ce! ordre d'idées . leur râleur el leur incontestable utilité.
\diri! . mon cher ami . etc.
Fontenay Vendée . /•'» août 9804.
SECONDE Ll TTRE
Un commis tFHônry Kstientu au Cordi f t\ i d( f b w.
Noos allons entrer aujourd'hui, par la i mon cher Montai
glon, dans l'une des cellules du couTenl de I ord( lii i de i ontei Deux hommes ont assis autour d'une table, et, tandis que l'un parcourt avec avidité un livre nouvellement venu d demeu l'autre écrit cette quittant
./ Octave Ferrare (4) confi m nom de m1 I
tienne, imprimeur de Paris, la tomme de sept eseus au toleil, \ les mains de /"' Pierre Lamy, sur et en déduct\ deu au diei Estienne, acause des litres vendus cejourcYhuy n mon** Vevesque de Malexois; c'est assaeoyr la Cronieque, .1 Mêles, Querela pacis, Eomerus, Cicero, Carrara, I" Voye cèlv*tc. et le Triumphe de Mantuene; de la quelle somme je m pour content et bien payé, et en quiète le diet /r' Lamy et i aultres, et, en tesmoing de ce. j'ai signé cet présentes. Fait à F \tenay le Conte te dernier jour de juing mil cinq cens dix et
neuf. 0. FERRARE 2 .
Nous nous trouvons donc en présence de ce Pierre Lanrç 3 . qui fui le maître de Rabelais, le correspondant de Budé, et de l'un de voyageurs en librairie, chargés par Ilonn Estienne, premier du nom, de répandre dans toute la Franco, comme une manne céleste , non-
(1) Sans doute Ociavio Ferrai, nom qui annonce une origine italienne. (-2) J'ai trouvé eelte pièce collée sur l'une des gardes en bois des œuvres de Duns Scoii, éditées à Paris, en 1 r» l T et 1518, cbei Jean Granjoa.
Cesl à torl qu'on rappelle Amy; sa signature originale en fait I
lentement les produits de ses pn i encore ceux des impri-
me] I ne et d'Italie, ainsi que l'indique la quittance que je
as de reproduire. C'était le jeune évéque de Maillezais, Geofl d'Estissac i . qui payait les livres destinés bien pli (amis qu'à son propre usage. Si nos yeui pouvaient ;i M • • r au delà du tracé par l'autographe de Ferrare, nous renions, â coup sûr, le futur auteur du Pantagruel, debout derrière son professeur, et souhaitant la bienvenue, avec non moins de joie que lui. au présent
de son ancien compagnon d'études.
Quelques grands classiques anciens et quelques œuvres moderne traient ainsi i d couvent des Cordeliers. I a Croniequ icun
doute, la Chronique de Nuremberg , et la Querela paris, la Quei paris undigue gentiutn éjecta profligatetque d'Érasme, imprima Bàle en 1516. Le médecin et historien Carrare figure nent sur la
liste; mais j'ignore ce <|ii<' pouvaient être la Voye céleste traité de piété ou d'astronomie? et le Triumphe de Mantuene. Si nous avions affaire à d<s amateurs d'estampes, je reconnaît] dernier
titre, I b belles planches du triomphe romain d'André Mantegne.
Il est facile de s'imaginer à quel point les confrères, ignorant groï de nos deux érudits durent être scandalisés de l'introduction, dans le monastère, de ces dangereux livres. Leur sommeil en fui certainement troublé pendant bien des nuits, ci je ne serais pas étonné que ce témoignage de la munificence de leur évoque diocésain n'eût contribué, pour quelque chose, à envenimer la querelle, qui aboutit, cinq ans plus tard, aux persécutions dont Lamyet Rabelais furent les victimes. — Bien peu s'en fallut que le plus puissant génie du v.r siècle lignlt . avant son éclosion complète, dans la fange d'un cachot, où des apprentis moines mendiants avaient seuls pourri jusque-là.
Ce tragique épisode, menue monnaie dt la \ ie des couvents, a été le ! de maints commentaires: maison ne s'est jamais beaucoup enquis
(1) Geoffroy d'Estimac , ancien compagnon d'études de Rabebii I II Uaumette, n'avait que 23 ans, lorsqu'il fut nommé évèqoe de Maillezais. Il était tils de Jean de rEsparre, dit d*' dont il es( | surlé plus liant p. 10, rote 3.
de l'rllcl |i|im|iii| ^iii les li. .mm. llYlite qilj t< n.iH'iil <!• I l<
en i m. le c lime, \ la nouvelle «l'un pai . \<n
Guillaume Bud util m il » h tui d'adre I i
une lettre foudroyante, véritable coup <l<- i<». m contrr l< monastiques . qui lemble mol n \ ieu* i ite hiei lanl
l.i plupai i de i éflexion qu'elle i enfei me ont i ni 01 e plein tuai i té. Elle <• I i peu i onnu< n texte \ rei n'aj inl jano mis en français, que la traduction littérale suivante , faite pai l'un de .mu- ,i presque l'intérêt d'un do< umenl inédit.
« Guilltume Buda V Pierre Lamy, de l'ordre lut.
» An iicmi de Dieu, de l'institution mniKistiouc et du nuid.iirur .l.- \"ti ii.'ii, que venons-nous d'apprendi < qvc voua, doo bien cher irai, qjm
Rtbetils, votre iii.s.c, .ii i.ntir, .i ...use de \. (.<>ui i. s l'tiirlti belléoiqart,
:ui\ vexations de nos confrères, i nnemls <i<-. larea de tout i <• qui < st i »uf-
i.i t niiiiut indigne n titement.
u Jusqu'où va donc la fâcheuse démence de cea hommes ' Quelle inconcevable absurdité! 1K sont donc teUemenl dénuéa du sentiment du boa e( di beau, que, s'insurgeanl précisément contre ceui dont votre ordre tout eoUer devrait se glorifier et irgueillir, contre ceui qui s'élèvent bientôt au sommet de la science, jaloux de la réputation qui les entoure, lia emploient ions leura efforta pour les détourner d'une carrière si excellente et si digne des bommea graveo; comme si c'était une V I pour ceux qui choisissent la vie commune, d'j anéanUr, eu quelque sorte, leur
existence loin des agitationa du monda, de croupir danel'isj ance deebeU<
et de chérir cette ineptie, à laquelle quelques-uns donnent le nom de simplicité monastique! Quant à moi, je Munirais que ceux chargés de la direction dea ordn admissent sut tout les jeunes gêna qu'ils savenl aimer les lois et iu iblis dao •
ordres auxquels lia se sont desUnés, et certea que l'on ne rejetât pas ceux qui ont de l'inclination pour les bonnes études, et qui, comme on dit,aentent un peu legoât du monde* Ce sciait ceux-là que je choisirais, avec le plus de plaisir, poor être chefs des couvents, « tje retiendrais auprès de moi loua ceux qui cultivent avec aoii l'ignorance, sous le nom de doctrine orthodoxe, et, cela, pour punir, d'une manière digne des opinions qu'ils ont embrassées, leur obscurantisme et peut-être leur usa! Oui! si, parmi ceux qui s'adonnent aux travaux philologiques, il était quelqu'un qui ne s'empressâl pas de vous venir en aide et secours, à vous, hommes trop i encore, qui vous constitues les amis, les initiateurs des études encyclopédiques, a nous qui, pour cela, avez été livrés à de telles injures, qui ne s'empressât pas de se taire le vengeur des muses, qu'il soit effacé du nombre de ceux qui prétendent à ce titre ! Pour nous, nous ne refuserions pas de mourir pour l'honneur des muses menacé, et cela sous la seule condition qu'il se tirât sain et sauf des périls qui l'entourent. Car, s'il était 'permis à des gens dénués de toutes lettres d'être les dispensateurs des récompenses dues à la science et d'eu décider à leur guise, ne regarderions-nous pas cela comme le comble du malheur! Gomment alors ne mèJerions-nous pua ,
ici ri la , '
.1 nulle . i nu u pu coni
n'uni locun sentiment de la il ou du faui! < t c'est I.» le plu le m. il qui <l"iiuiic ptl un
simples pti ii' oliei i , dm tient < ombien II
<lr I ■ Il :m\ : t. .H;. II., lit |fl |.|llS [..lit.
Peassr, Mttol qu'il est possible, a* hommes
Mrs (l'applicirr les 1 >< < i. > . Il rll\ dollrs (l'iiilrlli^rlicei I « • « » X ,111 |
t. nt leurs regards itir ce que la fie i d'irrégularité et le monde «le déi nr-
toul dans le temps pi :is limtrs (li.. m s aller, rnniiiir on <lii ,
dessus drsxuis. Mais l'injure que voua avei soufferte ne dcii\ i-
lement «le ri i de la stupidité 1 1 de nu
' • ul rst d'autant i H mil.
» Or, nulle jalousie n'est plu que cell
vite, el qui sont en dessous, lis oui Fait, I la fourberie de leur esprit, un montées du ikiiii d'usé piété qui cherche ;i faire passer tout pour affaire «le religion l , et ai lent de n'avoir d'amour que pour la simplicité dans l'éducation, et nullement |
l'enseignement hellénique, comme .c.i cela riait seul l'orme .i l".
.i ii constance dues à l'orthodoxie de nos ancêtres, qui ont premièrement di le coite divin, et comme si ceux qui jx usent à l'antique et niaisement étaient les seuls qui fussent amis de Dieu el de la simplicité des mn . i \ qui raisonnent ainsi n mblenl i nombre des tin - • \a< ts . i Mais. .i
1rs tuteurs de la réritable dévotion et de la piété; tandis q
sciences et des vrais amis des choses antiques, qui onl eu la boni l'sr-
rtvet à une instruction bien dirigé* , et i pouvoir pi
ils iniri disent le dn il de professer, cosnaseétanl des théi riminelset impies. —
(»u poumil ciler encore quelque chose de plus al. sur.! eux viennent de s'animer d'une telle haine contri tri es Ui ■ | es, <
tout réceaameni par un Etoterdamois (Erasme , homme dlnne science multiple, profoi ment versé dans les saintes Écritures, comme les savants lui en rendent le gtorii ai lémoignsge, qu'ils ont regardé comme une chose sainte que de le diffamer es !• et de chasser des assemblées, les injuriant à grands cril et sans jugement, les i dianta qu'ils ont il) s plaire) ses < s, l, dans résous de leur passion, ils sont pn sque allés jusqu'à leur interdire le fëu el I • ns des ordn - mea)-
dianta sont principalement cause de ri t emportement, et, avast tous, ceux du vôtre, qui ont attaqué avec le pins d'hostilité l<-s oui ; auteur et cen\
des Hell< "'lais cette manière d'agir d'hommes qui ae disent les maures et les
guidi - d - Institutions divines et de culte de notre Bssreur, l'apneUstiNM-asma, al nous recherchons le vrai, une piété pure (que ta moindre lémérité soii néanmoins rejrtre bien loin de mon discours), on une démence cassée par Ta colère de Dieu .' Car ils ne parai rornl pas avoir pour objet la poursuite de ce qui appartient au domaine de notre excellent sauveur le Christ , ceux qui s'abandonnent ainsi à l'éflM qu'ils éprouvent, el qui accordent à la colère au-delà dn nécessaire et du légitime.
I n>n, pour jurdn nucltjuun, couvrent insolemim Dr l'intérêt du del leur < fUimemi,
■ I , sr. ■!,.
I . I II. , I II
i li.it, i Imupe rrni|
lonl , Il mon opl , les rh< ir< . i
1 I , II.. , lli'tfl IIIIIH
•I I I lllll I I I" -llltf |>llil
1 '. 1 1 \ i i . ■ M . iiti< prl , et ni \l il'i i
i i |( peuple, ii m, me, i'II y n i !
ri i. ni li li'l i itlll lli' pi l'il.'llll m
, ommu < ■miihii. ■ii.ini une Impiété, i eux qui en font r*ol»Jel de I i m Ame
|u'll ru est qui l'ii i vi m point •!<• Htiipi'l •
nrr, qu'ils lllll entrepris île li.tnmi I i I i que de ||..t|
il . ■• « | ■ I ■ « mi
qu'ils ne se *-< -nt désisté , il«< . i*lt»« l< nu rite, mal
hommes plus sag< s qu'eux, que lorsqu'ils ont vu le mécontent* m< nt ili qui
entourent le roi et d< le plus en ffcveoi . \ otl i i
ment des hommes qui ont en g m, m lai t . dom qui irons • de tels ip '«'':!' Ii s, ei qui itooi entendu de dos propres on ni
Il eu est t(iii , :i ce que j'ai BOpril . H'00( .il i.i- |u.- aussi mol . disant qu«- j '« lais l<-
fbndsteur de ce nouveau xénùwu et U t i . pré< epteui de nos b< lien ânes.
rinvoquc Dieu et le système ceiesie qui im s. m <i. les suppli
permettra mimes, ;i de lois eimeinis île l'amour ilu I
•le nouveau cette résurrection des études grecques, le plus l»< i omcm< ni de notre siècle, et te rétablissement de It bonne éducation par eDes« Nom avons néanmoins
quelques-uns île ceux qui se soûl appliques ici 8 II théolo aptitude, <|ui M
sont point d*aCCOIti avee OCUX-ci sur ces points; mais ([tu embrassent, ;i\ee l'ainour île la siiiuee, ee que nous ont transmis les GreCS. Ainsi, nous defOM 00 IVOil l'es-
péranee, tan ûVieoreui progrts cette philosophie appliquée i la théologie, du nos coopérateurs établis i Roterdam. c'est ce que je sais qui" vous apprendn i vu <
plaisir, et que, lorsque VOUS Mendie/, ni, fOOS VOl n I a\t . mie joie infinie, VOUS qui a\e/ éprouve do si mauvais traileun uls puiir l'amour îles études RTeOqm
v Nous avons aussi appris tout a l'heure tOUS iesdétails relatifs a l'injure que vons avei
soufferte de la part de ces gens-là, et sons avons bien sympathisé avec tous, de coque,
avec l'aiile de Dieu, vous \offs en êtes débarrassé d'une manière non fà< In use, comme OU dit, et non sans gloire , ayant lire île la sottise de ces hommes l'avantage de pouvoir, à ce qoe j'ai su, vous livrer i \os travaux avec plus d'agrément et de fai ilité que preeeilenunent. Que eela aille toujours de mieux en mieux. Car je me suis enlietenu avee des -eus qui m'ont dit que vous aviei éprouvé beaoconp de laibk par Miiie des mauvais traitements auxquels vous ave/ été soumis; mais que maintenant vous étiei mieux, l'orlilie/.-vous de corps, mon bien elier ami, fortiiei vous d'âme, et vons consolent votre instruction et la noble manière de penser ht i ditaire dans voue famille. Vous savei quelle grande récompense le Sauveur, l'auteur du courage religieux, a promise à ceux qui ont souffert avec lui, à ceux qui ont été en butte aux malheurs , et certes nous vous regardons heureux du choix de vie que vous avez l'ait, puisque, après avoir souffert, vous vous êtes sacrifié pour votre ordre, ne nous parlant pas d'abord de 08 dont j'ai ressenti pour vous tant de chagrin quand je l'ai entendu dire; car voire vie, comme tout ce qui tient de l'humanité . est remplie de motifs de confiance et de régularité, si on la compare avee la noire. Noua, nous ressemblons à des gens enveloppés de bouleversements et d'agitations , étant
iij • . .1 une rouir <l<- ■ Ii"- i uiiii.inl ik-ii , h il uYu •
■MU dC nous qae I' un . i I M hUNI| M [»i «n kiiiii-, :i\ :hj t qu'il
\. h. ,ii. m. ut .1 < i dei ui'-i 10] > Adieu i boooe noté, <t porlei de mol bleo dei foii I Haliftais , <<t homme si
instruit il dOOé d'une nntiiir || liruini |ffl \.,i\, |Q|| p§j 1er
» Paris, le m\ de février loleeeol i >. »
Vous savez le resta. — Rabelais, délié de ses vœux par le pape Clément \ll. à la sollicitation de Geoffn ic3 prit l'habit de
bénédictin et se retira i Ifaillezais, puisé I — Pierre Lamj
finit, de son côté, par abandonner un monastère, od il ne pouvait ; vivre « n paix.
Le ridicule, imprimé par cette misérable aventure sur le front des Cordeliers fontenaisiens, les a sauvés de l'oubli; mata tels les avaient connus les deux hellénistes égarés au milieu d'eux, tels ils demeurèrent après leur départ. En vain virent-ils sortir de la «'Unie. l'envoyé d'Henrj Estienne s'assit un instant, tout une génération de lettrés, à laquelle succédèrent des hommes plus remarquables encore _ : en vain les guerres de religion détruisirent-elles leur demeure, et les forcèrent-elles d'en bâtir une nouvelle sur le col qui les abritait jadis; rien ne put les arracher â cette torpeur intell tuelle, qu'ils léguèrent pieusement à leurs héritiers. Lorsqu'au bout (l'une longue suite d'années, la Révolution vint enfin rendre les derniers de ceux-ci â la vie sociale, elle les trouva recouverts d'une'
COUclic tout aussi épaisse de cr;i>se et d'ignomnce qu'au bon temps
de François Ier.
Je reviendrai quelque jour sur ce sujet, et vous dirai ce qu'étaient les autres moines du Poitou, au commencement du wi siècle.
Adieu et bon courage dans vos propres travaux.
Sainl-Cyr-cn-Talmondais , Z septembre 186 1.
(1) Lettres grecques de Budè, publiées de 1526 à 1531 par J. Tusan. Il en existe une traduction latine imprimée en 1574.
(i) V. Poitou et Vendée, article Pooteoay, p. i~>. Je crois avoir apporté, jAêBt UiTiil, qoelqaefl renseignement* nouveaux sor le séjour dr Rabelais nay.
TROISIÈME LETTRE Bernard Palissy ti toi Partfienay V Irctk
i i Mm m dont r ' ron entretenu
M,,, , . ..m de ceui que voui m hi n h<
Quelqui un d'i ntre eux v< tout pi
ii, ni Bernard Palissy, cet homme ;i<lim r.ihli- <pn .1 • 1- <!•• \<»irr p.n 1 , le sujet c 1 " 1 1 1 1 « * étude toute péciale. Il ervironl de complément à votre iniércssani ,u in le . \wsù\ fl à I 1 1 d< 1 1 eptième année d<
1 rc/uves de l'art franni
II. Me trouvant il j 1 peu <le jours, A 1 1 Rochelle, j< rotrai .
chei nu revendeur <le vieilles ferrailles, un dossier assez mince, composé .1 peine d'une quinzaine de pièces, qui me causèrent uni
surprises, trop rares dans la vie du chercheur. Formé une main intelligente, il contenait :
i" Une lettre de Jean d'Auheterre, seigneur de Saint-Martin <!• la Coudre, où il e&\ question de Palissj ;
w2" Un manuscrit de neuf pages in-4° de cet illustre artiste;
3° Cinq documents, ayant trait â l'établissement d'une fabrique de poteries fines à Fontenay, au milieu du wr siècle, qui feront le sujet de la lettre suivante;
•4° Une note sur une Mie de la Rochelle peinte en 1622 par un rertain Jacob Denys (1);
(H Voici cette note, écrite au siècle dernier :
t Monsieur Yvon lit faire, en l'année 10-2-2, un tableau de la ville de la Rochelle, vue tic rentrée du port, par Jacob Denys, rouennais qui avait longtemps dea en Hollande. Dea navires, menaces d'un gros temps, se hâtent dans la passe, avec des barques à voiles rouges do sndiniers , et, sur la rite, force gens ont l'air de regagner les remparts* Dans le ciel est une femme avec des ailes, armée d'une épee et d'un bouclier, qu'elle étend sur la ville, en signe de protection. Ce tableau, plus large que haut, a six pieds sur trois. C'est monsieur Pascaud qui le possède présentement. »
Cette peinture semble être une allégorie, faisant allusion à l'attaque de la Rochelle par le comte de Soissons, en 1622. — Qu'est-elle devenue?
., i i , opie de deui lettres de Joseph \ en i tableau
(lil poil «le relie liiêllie \ille;
i ne lettre oi i{ mile du mêm I l'un de d mpa-
triotes, an sujet d'ex tistiques découvertes sur le? propriétés de
celui-ci; plu-, un certifical «le l'académie de peinture «i m» aul <le Chardin . <léli\ rés A l'occasion «le l'essai de ces oen
~ Quelques extraits «In 1 i n re do père \i i
i i mots . tracés sur l'eni eloppe : R à l'histoire des arts, m'apprirent qu'on devait à Jouyneaa des 1 l'auteur des Affiches du Poitou, qui séjourna longtemps B la formation du précieux dossier.
Je fis aussitôt part à Thomas arnauldet de ma trouvaille, et le priai de fous en prévenir.
II!. Je transcris d'abord la lettre «le Jean d' kubeterre :
i Madame ma seur, ie preni le < i porteur, envoi défera roua, pour tous
faire entendre ce qui etl adunu de \<>/. mdres et < nni;ni<Jf iimiis et de ceux que
moua*. d, s Lyadiéres (I) m'a btiUes de \nsii,- paît. Honsr. Bamelln et Pâlit] ont besoigné ciocq fours durant et esté d'adrys qu'il lut laid ainsj que partout Vos a acoQustumé l'aire. Par le devys que a dresse- Palis] rerrei ce qui raisonableusenl est despart] i ceoli de Soubizef et, comme iceluj Palisj el Bamelio août bommei en-
teodoa en ceste afaire, ci aultant portea de justice qu*aoltrea bommesj
estreasseurée (juc proeez ne s'en ensuyvera.
le rous vculx assertaioer (juo, quant vous aurez entendu cornent lis « lies, s, que je vous laisse à penser, ont esté passées, et quel besoin il estait et pour vous et pour nous, vous diries qu'il debvoit ainsi estK t. net. Je vous lepette qu'il n'y asait < st.rien faiet de moy, quant la Rivière alla en Normandie, ni de longtemps après, le vouldrois avoir parlé à vous, pour vous faire tout le discours de ce et de Padrancemcnl de la moisson de l'Ksglise de Dieu en ces! quartier et devers les maroys de par de 15.
Madame ma seur, le vous mercie humblement de la bonne aouTenenee que ares
de moy et de la pêne que prenes a me mander de voz nouvelles, vous asseurant que ïm h Btes onques part à parent que ajei qui de mielleur eueur se cmpiniaal à vous faire plesir et service, que je ferai toute ma vie, en tous les endroietz que me commanderez, et, espérant que ne doublerez de ma bonne aflection, je chargerai de propos pour vous dire je suis bien marri de vostre mal. le desirerois, si le plesir du seigneur estoit tel, que fussiez en très bonne santé; mais, puisque son sainct veuloir est que seies affligée par maladie, il fjull se retourner à hrj et l'invoquer en voz tribulations, atendant l'issue tille qu'il lui plera vous envoier, vous asseurant qu'il est begnin et très bon père , qu'il n'envoie rien que pour noslre bien et salut, et qu'il
l) Homme de confiance d'Antoinette d'Aubeterre.
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Vu .' . i . .i.i I madame ma mur. madami dt > I
Cette lettre, qui respire l< u d< att i om i< lion du q< ophyte pi sente plusieurs genres d'intérêt. Non leulemenl elle nous montre Palissy, appelé comme arbitre dans un partage de t< n entre le
lieur de Soultise el ses vassaux ; mais elle lui dmiiie ;ni^i [unir ;i^n-
il.nis ce travail , Philebert Hamelin i . l'apôtre du protestantisme en Saintonge. — Empi isonné à Saintes en i i 16, comme entai hé d'hérésie, Hamelin avait échappé au supplice et B'étail rél ( I oti il s'était fait imprimeur; ce qui ne l'avait pas empêché de parcourir de temps à autre le royaume , etd'j semer ses doctrines. Notre lettre nous apprend qu'il était passagèrement en Saintonge, pendant le cours de 1555. Deux ans après, il revint b'j fixer de nouveau, pour compléter sou œuvre de prosélytisme. Lrrêté une seconde fois, il fut conduit à Bordeaux et pendu le 8 avril 1557. Vous avez lu un touchant récit de ce drame dans la Recepte véritable par laquelle tout les hommes de France pourront apprendre à multiplier ri augmenter leurs trésors, imprimée à la Rochelle en 1563, l.i première des œuvres littéraires de Paliss] .
Quant à l'auteur de la lettre, ce fui un intrépide champion du calvinisme eu armes. Antoinette d'Aubeterre, se sœur, à laquelle il écrit, se distingua, de son côté, par son intelligence et sa prédilection pour la compagnie des savants et des gens de lettres de la même religion. Mariée â Jean de Parthenay-l'Archevesque , seigneur de Soubise, l'un
(i) Quoique le pronom de Philebert ne se. trouve pas mentionné dans la lettre, tout porte à croira qu'il s'agit réellement ici de ce personnage.
,i. hommes de guerre i< pltu influent* du parti, il la rendit n la ramenée Catherine i , ans i remarquable par son mâle cours par les talenti et iea rei ti
Toute cette maiaon de Parthenay-V in bevi [ue aimait le j rei iendrons bientôt.
l\. Noua venons de Toir l'inventeur des rustiques figulines faire
métier d'arpenteur. Voua allez le trouver maintenant occupé de
choses plus <'ii rapport avec sa vocation réelle.
a La Rojm mère m*i donné charge entendra ri fo i luj sçanricê donner ejneiojne dcNi.-. nu portraict ou pMHlelle de quelque ordonnance ei façon • qu'elle a fouloir faire conatmlre en quelque lieu (i<-i«-<-t:iiii«- «i«- s» s tems, i.n |u< 1 1«* grotte elle prétend édirjer, enrichir et aorner de pluaieora jai l de
marbrée, poarflree, «Minai/, et diverses qùoquilles, eu la forme et man que monaeigneor le cardinal de Lorraine i Met eonatraire I Mudon - ,
i B/uponse*
» S'il plaist a la Hoyne me commander ïuj tere aerriee à tel chose, je luy donnera] la plue rare Invention de grotte que jusques icy aye enté inventée , et si ne sera en rien semblable à celle de Mndonu
» Dnimnth .
» Je vous prie me fere entendre de quelle Chose VOUS vouldiies aorner et enrichir rostre grotte, affin que feu face le recyt à ladicte Roy m-.
» Iiesponse.
y La grotte que je vouldrois conseiller fere, elle scroit toute , par le dehors, de
(i) Catherine de Parthenay eut pour précepteur le grand mathématicien François Viéle. Je publierai quelque jour une vie inédite du père de l'élève écrite par le maître. Viéte historien sera quelque chose de piquant et de tout à fait neuf.
(2) Philibert De l'orme bâtit, au plus tard, Meudon en 1Ô5G. La grotte, à laquelle Palissy fait allusion , dut être construite avant 1
Puisque le nom de De l'orme se rencontre ici, je profiterai de l'occasion pour rectifier une erreur échappée i M. Adolphe BertJ, dans son article sur ce grand architecte , publié au tome i\ de la Gazelle des Beaux-Arls. Il le dit abbé de I veton (p. 82); c'est Geneston ou Genéton qu'il faut lire. — Celte abbaye était situé l sur les confins de la Bretagne et du Poitou. — Je lui signalerai, en outre, un document relatif au même artiste, qui se trouve aux archives de la mairie de Nantes. Il l trait à la nomination de son frère à la place de directeur des fortifications de I!r. -tagne , dont il avait été pourvu antérieurement. — Il trouvera également la mention d'une quittance donnée à l'occasion du prix de l'un des monuments élevés par lui , dans le catalogue de la vente des autographes de M. Garnier, président du tribunal de Melle (Deux-Sèvres), faite à Paris en 1847.
A. de Moutaiglon me communique à l'instant une curieuse description, faiie au
pH'l ; IIMUlli ., . |, | ,
I i ut - In, un. iiI|m- • t
■ Voln
qu'il n'\ i i "H i ' ' !»•«' M'"' ' ' ''
» Ri |o vou I-i li">ni
l'invi quYli.- ncroll de plu 'lui' •• • <ni !
du Mudon , cir « i uli qui disent que la i
M OUp plus iIllM1 , (|liatlil (II.- est lu
plei i i e qui la Ml app< loi frai
qui soni ici \> g mais m elle . i
|.i< nés, il ii v i i Imiii |. i i. ment <|ill lie lut soudain u>.- i'll les l.iill.m! ['OU l.ullr 1rs |li< : SI si l'ull f.lis.lll (1rs \.usst>.iUV llr p
. ii i vos que . cul de i <'"'•, Ils m trou w OUp pi
p.|S CCll\ <l< II!
I) » Ki pourquoi .iis-m qu'elle teroK de plus longue durée que i
» Parce que les emicli en dedans de i Mudon
placqués, rapportas '!«• plusieurs pièces, Icsqueli seront sub
changement des seigneurs du lieu; mais il ne sera pas ainsi de celle qui h
de mon ait, ptree que lOUte l'œuvre fie terre qui sera |»:ir dedans
avecques la muraille du dehors, et, par tel moyen, \'^u ne pool de n parure, que premièrement on ne rompe toute la muraille.
» Demande.
» il nuldrolt, pour ceste cause, que m u, un discours bien au long de l*<
milieu du xnr siècle, de lagroUe de Meudon, qui montre, aillai QJ SUS pi—
eiies de Sttvestre, combien l'ordonnance de celle que Psliss] proposait d semblait peu à la sienne*
« A deux lieues de Paria est Meudon, où se voit, dans le bois, une admirable cl
merveilleuse grot?, enrichie d'appuis et d'amortissemens de pierre taillée à jour,
de petites tourelles tournées et massounées i cul de lampe, pavée d'un pavé de porphire bastard, moucheté de taches blanches, rouges, vertes, crises et de cent i - différentes, nétoyée par des ssgouta laits à gargouilles et à inutiles de lyon. Il
y a îles colonnes, figures et statues de marbre, des peintures groteSQUl pev-
timens et images d'or et d'asur et aultres coulleurs. Le frontispice i si .1 grandes colonnes cannelées et rudentées, garnies de leurs bases, chapiteaux, architraves, fi l coi niches et moulures de bonne grâce et juste proportion; le vase et taillouer soustenu sur les testes des vertus, approchantes à la moyenne proportion des colosses, enrichies de feuilles d'acante et de branche-ursine, pour soustenir la pleinte du bastiment, très bien conduit et bien achevé; mais les troubles y ont fait d'irrépar. I ruines, et surtout aux tuyaux qui ont été rompus. ■ (Bxt. d'un voyage en France, conservé dans les manuscrits du fonds Saint-Germain
• loitnnin *• <l. •• que lu vouldrois cnlrcprendn n,.
ii donné par eei rit , j'
lt> jionsc.
• S'A plalioil ;i la Royne me mandai dm grotte, j1, la rouldrol q ia
(orme d*nne grande esvi ma d*ua afin que la grotte bit delectaba
i.i vouldrois n aoaea qu'il aanaa
» Et premièrement, au dedans da rentrée da la port* . |e vouldrois faire <• ti" m. s da lermea dh ara( leaqoeh \ pieda aTeatrai pom
\ir «le colonne, et, au dessus des lesti ! y luroil eOTtJdna arqui-
trave, frl be, Umpans et fron t le tont inacnlpé d'une telle invention
qieja voua feraj entendra cy-sprès» et les dem costés dn longta de la muraille, a deitra
1 1 ;t lenaatre, j'- vouJdroia qu'il tut tout ganj da niches que aulcuns appellent douleyera, lea queliea Dvchea an dowcyera eerviroienl an cbascun d'nne chaii leaqneUea nkfaea il J avait un pilastre et une colonne taisant la division des deoi i.icbes; anaai, an dcaaonba d'une chaacune roiname, il j aurait au pied d'estants au
ensuivant l'ordre des astiquée al le tout enrieby en la manière que je nous diraj par
api.
» Et quant au pignon qui leroit :i Paultre bout de la grotte, je vouldrois l'enrichir da pllMiailll termes, lesquels s. roient portez sur un rochier qui conticndrf.it tout.- la largeur de la grotte et de la haulleur aultant qu'un bOUBUM pourroit toucher de la
main, duquel rochier sortiroienl plusieurs pissures de fontaines en la maniera que je m. us dira] . \ après, 1 1. au dessus dea testai <i i termes, il \ aursll une arquiti flrise et cornische, qui regnerolt tout à l'entour de ladicte grotte, et, au dessus de la COrniacbe, il y auroit, tout à l'entour, un grand nombre de fenestres, qui monteroient jusquea à un pied près du commencement des voultes, lesquelles feneatrea seroient fort estranges, comme pourrez entendre cy après. Aussi je voua ferai entendre ey après le discours des voultes; mais premièrement je vous veulx fere eutcudre l'enricliissenient et beaulté des choses que je vous ay nommé ty dessus.
» De la bcaullc cl aorncmcnl de la grotte»
» Notez que le grand rochier, qui seroit au pignon opposite du portai, seroit insculpé par un nombre infini de bosses et concavités, lesquelles bosses et conca\ seroient enrichies de certaines mousses et de plusieurs espèces d'herbes qui ont accoustumé croislre es rochiers et lieux aquatiques, qui sont communément escolopandre, adienton, politricon, capillis veneris, et anllres telles espèces d'herbes que l'on adviseroit eslre convenables, et, depuis le tiers du rochin eu haut, je vouldrois mettre plusieurs lézars, langroltes, serpens et vipères, qui ramperoient au long dudict rochier, et le surplus dudict rochier seroit aOfé et enrieby d'un nombre inûni de greuoilles, chancres, escrevisses, tortues et yraignes de mer, et aussi de toutes espèces de coquilles maritimes; aussi sur les bosses et coneavité> il y auroit certains serpens, aspiez et vipéies couchez et entortillez en telle sorte que la propre nature enseigne, et au bas, joignant ledict rochier, il y auroit un foussé contenant la largeur de ladicte grotte, lequel foussé seroit tout entièrement aorné de toutes les espèces de poissons que nous avons en usaige , lequel poisson seroit ordinairement couvert d'un nombre infiny de pissures d'eau qui tomberoient dudict rochier dans le foussé, tellement que les pissures qui tomberoient feroient mouvoir l'eau du foussé , et, par certains éblouissemens ou mouvement de l'eau, on perdroit de veue par intervalles le poisson , en telle sorte que l'on penscroit que ledict poisson se fut démené ou couru
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» I . tstu) Ij, il y eu iuri.il .m niitlrr qu
i n - . i ■ . 1 1 1 ■ , .m long duquel il \ nui nii |
nombre de bran, lu- «I.- Ilrrrr, qui rauipi roli ni ti i - ni l'I
le antiquité.
» h. in , ipi j i.i , il \ .n .mi. .a un ultra «iiii
louveul l'on trouve .1. s pierres que, en qu droit qu'elli
\ trouve un grand nombre de quo.piiii. s er.u.s .i i..i i.ms de h m
m -m s'\ iroiivr un- nombre .1.- cbillloux , lesqueli chtlUoui «i quoq
sont boaUCOlip plus dura <|n<' non p.is le résidu île I.i in. i II. mii , il J en animt un .uillir .|iii s. nul tout fi I
tUMt| i IVOU I -l l.'s .1. u\ yeux île deux coquilles; I.- n. / , I Il- . m. ni. .n. i
loues, i.' t"tn .i.' coquillet , voire tout le résidu «in corps; et, si (pni.pi . (.ni. t que ce n*est pss Iroytef nature, j.- prouvera] que il, par ce que Je me si besoing est, plusieurs roehiers cl pierriéres tpii, en quelque endroi» t qm puisse coopper, • !l.s se trenveot toutes pleines de qun.piilli
«pi-. 'il. ^ m toui boni l'une a l*euti
» Item, pour I. m.' . Mii.'i \rill.r les linminrs, j.- eu VOUld
M'sius et coiffés de modes estrangoi, lesqueli habillemeni et coiAires seroient de divers linges, toiles ou substances rayées, si très ipprochani île II nature, qui! n'j
lUrOit homme qui ne pensast que ce l'ut I.i nu-Mue ehOM QUI r<>u\n<r MfOil VOUlu
imyter.
» Kt, quml iux nyeJiei) colomnes, piedi dTestraci el pilutres, j«' les vouldi fcre île diverses couleura de pierres rares, comme sont pourpliires, ja issi-
doinei et de diverses SOrteft d'iglthes, marbres et | madré/, en imitant les
natures les plus plaisantes <pii se pourroieu] 1ère et imaginer*
» Et, quant iux deux quadrature! qui seroieoi à la dextre et Benestre de l'eut
de la porte, s'il plaisoit à la Rovne mcre,je y vouidrois 1ère certateei Bgun i iprei
le naturel, VOire imitant de si pics la nalure, jusqu'aux petis poil/, dei I
soursflx, de la mesme grosseur qui est en la nature, ieroient observes.
* Et, quant aux fisnestres qui regneroient a Pentour, elles seroient d'une invention fort monstreuse et besulté indicible; car je les vouidrois t'ere fort longue^, estroites et biaises, ne tenant lulcune ligne perpendiculaire ne directe; car elles seroient formées comme si un rochier avoit esté couppé indirectement pour passer un homme , en telle sorte que les fenesiros M trouveraient biaises, tortues, bossues et contrefaites, et néantmoins elles seroient aornées, insculpées, madrées et jaspées de toutes les beaullés dessus dictes.
v Et. quant aux voultes, elles seroient tortues, bossues et enrychies de semblable parure que dessus, et tout ainsi que l'on voit ez vieulx bastimens que les pigeons, grolles, arondelles, fouyncs et bellétes font leurs nydz, je vouidrois aussi insculper plusieurs de telles espèces d'animaulx ausdictes voultes.
» Et, quant au pavement du dessoubz, je le vouidrois fere d'une invention toule nouvelle, non moins admirable que les aultres choses que dessus.
» Aussi, parce qu'il y imroit une table de mesme matière, je vouidrois aussi luv
un luiii IM4 oéi j-i^iunl leg ft
» J)i hinmlt .
ullei édifyer an tel bastimeot m mi lien qa*D n'y i l i <ivau, ut toi rootaii
> Encorei pourroient ellei lerrtr beaucoup, perce que» si l'on vouloit banqn I m liiii , l'nii poorroil fore pister les fontaines durant le baoqu< quantité (Têtu anc l'on RMCtrotten un caotl lecrei qui leroil par le defeon de 1.1 grotte. »
Ne Yoilà-t-il pas la rédaction première du chapitre de >epte
véritable, consacré an dessein d'un jardin (m m ni délectable et d'niilr invention qu'il en fui oncqui — [ci to bixar-
reries, enfantées parmi cerveau quelque peu fiévreux, sont accumu-
i dans une seule grotte; tandis qu'elles ont été répartie entre plusieurs. On sent que Palissy, ■ sublime ouvrier mais pauvre artiste, » tenait surtout à frapper, par les séductions de la fantaisie, l'imagination mal réglée d'une femme, qui portait, dans son goût pour rts, l'incontinence d< >ns politiqo
V. Ce manuscrit, quoique non signé, me semble autographe, l'écriture ayant beaucoup d'analogie avec celle de pâture de Palissy, placée au bas d'une pièce que j'ai possédée autrefois . et dont je vous parlerai dans ma prochaine lettre. Les caractères, encore gothiques et non cursifs italiens, en sont passablement nets el corn les lettres capitales sont jetées avec hardiesse, l'orthographe est quelque peu fantaisiste el sans régularité. Le même mot apparaît sous deux formes différentes à quelques lignes d'intervalle. En somme. Pen-
iible a ce cachet d'originalité propre à tout ce qui sort de la main des hommes d'élite. S'il n'est pas de Palissy. il a été mis au net sous S( - veux. — On lit sur la feuille servant de couverture : is d'une grotte pour laRoijnr. mère du Roy, note qui a tout l'air d'être de Catherine de Parthenay, nièce de Jean d'Aubeterre, auteur de la missive , où Paliss) apparaît employé à lever un plan avecPhilebert Hamelin. Il ressort des lors de là que l'un des membres de cette famille servit d'intermédiaire entre la reine et l'artiste. Or.
aucun d'eu* ne fui mieux A poi léc de n mpli | i
»lf l'.n iiiriuv , qui eul en 1561 I M
breu i untrevui 'lui l< qui m <•• un
i.mi le dé n- d'ombi i erle§< roj mi mu h \ igi lance de - chel icnot. P
le potier de Sainte «lui n.iiun iinn.ni on entrepi un compati iotc 1 1 îonnaii i
I i date de L561 insi au dei il lui convient d'ailleui
ne peul mieux : pui wjuc d'une pai i . il < i po léi i< ui tion de la grotte <l<i Meudon . achetée entn 1556 < I i l'autre, il es! aéee virement antérieui I >63 année de la publication de la Recepte i éritable, < 1 < > 1 1 1 l'une i paraphrase de son texte. I de religion , surven
après 9 empêchèrent de donner suite an projet de PaJissy. il ne fal repris qu'en 1570, mais avec des modifications profondes, si le de sin, retrouvé par vous, esl réellemenl celui de la grotte ui.v par Catherine de Médicia i
\l. Les biographes ne nous ont pas <iii. d'une manièi une,
quel avait été le sort de Paliss] . pendant cette période de neuf ann i >61-1570)3 et de quelle manière il avait été appelé à Paris. Jei tenter, après eux, de fournir quelques éclaircissements de natui roua mettre sur la voie de découvertes plus précis
Le premier documenl qui me tombe sous la main est un extrait d'un journal tic dépenses de Jacques bnbert, seigneur de Boislambert, bourgeois de la Rochelle, pour l'année 1564 2). Il po:
(1) Arch. de l'art français, \n" année, p. 1 '..
laeques Imbert, seigneur de Boislambert, avocat, était fils du jurisconsulte
Jean bnbert, lieutenant criminel au siège de Fontenay. Kbtlier, Pline des lilk--. qu'il eut de Marie Rousseau, sa le m me , mourut victime de son amour pour H de Navarre. 11 y a incertitude sur la date de sa naissance; car on peut la confondre avec l'une de ses sœurs , qui reçut au baptême le même prénom qu'elle. Ce l'ut donc ou à la Laudière, près de Veluire, sur les bords de la Vendée qn1 reçut le jour, le 19 septembre 1500, ou bien à Fontenay, le 11 décembre ! Quoi qu'il en soit, elle était très jeune, 1«>î - Béarnais la \it pour la premièi
du i J aoûl : • Quatre • > 'ù Paît En m i
est écrit : ■ Receu U 8Q dud. moys. >• Vom ce doutai pai ■lotnc moi qu'il q< e i< i de Etei Dard.
\.r second est la procuration rivante l) :
l*i-i l'iiiH-r cs!:ili!> S" I lauçois Bail». t. mai< hand «i hum la llochclle,
lequel a constitué ion procureur généttl U me , auquel U a donné
pouf ob de demander, prendre et recepfoii de Bernard Pahesv, Inventeur d<
ques flgulines , de présent demeurant .1 Paris , la soituin: de i". Ii\. toum., restiBl
déplus grandi orne que led. Palissj debvoil and. constituant, par obligation
passée m Paris le veDdredi, quart joui pai devant ïter el notaires rojauh , et i pttoo en bailler acquiclxtel d. Paltaas] leroyt
refusant de pajer, Lcelluj contraindre par toutes voyea de just. .n;i-
bles, (aire mettre 1 éxecution lad. obligation selon s:i forme et teneur, et, si besoing esl , «i«- plaider et procéder par devant tous loges, el nth deman-
deSj deffenses, oppositions, protestations et appellations quelconqnes etc« et bire tontes les choses susd. et tontes les soitres choses requises et que led. constituant feroft el foire pourroyst, si présent de sa personne y estoit, Jaçoyi que asesnae pins s'il \ confient; promettant led. constituant avoir agréable
» l'ait à lad. Rochelle, en présence de Jacq. Ncil, clerc, el sire l'atris Heus, mar-
chand et bourg, de lad. Rochelle, le 90* jour de novembre 1570.
» F. Barbot, Jacq. Neil, Heus, P. Tharazon, notaire. •
et fut frappé de si beauté. Prèle et d'une nature tendre, elle obéit au entrsftsements de son propre coeur, et ne chercha point à profiter de l'influence p
qu'elle avait sur l'esprit de son royal amant, pour faire sa fortune et celle de sa famille; mail son père, homme d'un caractère peu estimable, n'eut pas de pareils scrupules, et se lit nommer bailly du grand fief d'Aulnis.
Un fils naquit à la Rochelle, le 7 août ir>87, de ces amours clandestins, et mourut peu de temps après. Si l'on en croyait la Confession de Sancy, le roi de Navarre, fort peu chevaleresque dans les questions de sentiment, aurait laissé périr cet enfant, faute de soins, et la pauvre Esther, réduite elle-même à la plus extrême détresse, aurait en vain, pendant plusieurs années, imploré quelques secours. Sur ces entrefaites, son père fut privé de sa charge. Ne possédant plus alors aucuns moyens d'existence, elle partit avec lui, en 1592, pour la Bourgogne, afin de se rendre près d'Henri, devenu roi de France; mais Gabrielle d'Estrées, la favorite du jour, la fit, dit-on, empoisonner à son arrivée, et son père, après avoir longtemps sollicité une audience qu'Une put obtenir, alla périr de faim à Saint-Denis. (Documents originaux manuscrits sur la famille Imbcrl; Rcch. curieuses de Collin; Diaire de Bergier; Confession de Sancy; la Ligue el Henri IV, par Michelet; Ephcmcridcs historiques de la Rochelle, par Jourdan.)
(1) Je dois à M. Jourdan, juge à la Rochelle, auteur de divers travaux remarquables sur l'histoire de sa ville natale, la connaissance de cette procuration, retrouvée par lui dans les minutes de M. Fournier, notaire. Avant appris que je possédais déjà quelques renseignements sur Palissy, il s'est dessaisi, avec beaucoup de bienveillance, en ma laveur, de la copie qu'il en avait faite
i . i pu |ui fit . entre |( 1504 et \ i
qu'il i mi p|a< ei l' époque dis l'tn i il! ttion de P ili I1
avail peul ôtrc i lil aiipnnivniii quriqur r-jnm famille. • Lrs Ejihàncridrs liisd /'.' ■ ! .1
(Lui , volume i' mpli de rail i nrieui vont non ti : ,ii n\ (i ;i quoique cho o de plu pi ôi i I nou aj pi cnnenl effet que (li. h le I \ « I ni . au moi ptcmbn 1 i
plusieurs joura en cette rille, afin d'avi cran* moyen d') étouffer l'( pi m toujoui i ci où ml di ince . qui donnait il»' \ i\i mr
an gouverneur, [la s', -i. h, -ni fail précéder par le connétable inné de Montmorency, protecteur dopui longtemps de l'inventeur
i /fi/n/mrs. Ce lui probablemenl encore lui qui aura profité d circonstance, pour le présenterai] roi et obtenir qu'on util d'une façon plus lucrative. Le séjour de la capitale devinl I forcée de ce changement de position. Il ne parait] d'après la teneur de la procuration du marchand rachetais, que le vaillant artiste ail tiré d'abord beaucoup de fruit de son changement de domicile. — J'avais espéré que l'obligation du I octobre L567, mentionnée dans Pacte, donnerait quelques renseignements à < ird; mais M. .1. Quicherat , qui a bien voulu se charger de cette recherche, dans l'étude de Paris, où sont actuellement déposées les minutes de Vassart et d'Yver, n'a pu que constater l'absenee de cette pièce. Il croit cependant que l'examen des minutes de ces mémi - notaires fournirait quelques renseignements sur Palissy, qui continua à les employer, par la suite, ainsi que le constate le document publié par tous (1). Quelque jour vous nous direz ce que renferme cette source îneomplètement explorée.
VII. J'ai avancé, il y a un instant , que les membres de la brandit' cadette de la maison de Partlienav-rArchewsque, qui paraissent avoir eu des relations assez suivies avec Palissy, avaient le goût des œuvres artistiques. La preuve m'en est fournie par la liste des portraits d»'
i Ire*, del'avi français, mt année, p il.
sooi Louii Mil .m r.u oSoubift i leui résid habituelle. Pins d'une de cet peintun m. de nos jours, l'orna-
menl d'une galerie nationale* \ oyez plat
> (lu Pan à madamt ta eu ta Wokm . umire
fil /"'//• ilr ih'uithn f$S0t il tjUillr a /'/'•
Bertrand de Partbenay, <i:|i monmlFan l470,etJen Labatein , si premJ
femme . tm Ironné de noir ;
Jehan de Pirtheniy, père de monsr. <i<: Soubiii
Madame /Urne de Bi d qnadre |oe lad. I Prince
;i\:iit donné , l'an I l< belle de Sanboone :
i .u. Michelle de Saubonne, dinee d'ilovr de la R t dnd. Jehan de
l'.nlh n:iv ;
ïi ■ boom princesse midaine R< i are, de la meJn
de Frère Sebastien, très exceUanl peintre; pn e aïeule ;
Jehan de Partheoay, seigneur de Soubizc, nostre père, sur ajs, fait I L\on l'an 156*; Antoinette d'Aobeterre, nostre mère, sur ajs; lions*. René de Rohan , père de vostre Duc; Vostre d. Duc et monsr. de Soubize, sou frère, que a fait Pourluis .
Nostre portrait propre du mesme Pourbns;
Anne Tostre seor , de la main de monsr. Bertan sur une fueiile; Madame la duchesse des Deux-Ponts et Henriette de Rohan , encore qu'elles estotent petites enfants, ouvraige de nions1", de Losses , ministre de la parole de Dieu. Fait double an Pare , ce 14" jour de décembre 1G30.
(.aïhii.inï; m PitnmuT.
VIII. Cette précieuse liste mentionne plusieurs tableau qui ont dû échapper aux injures des révolutions el du temps. Le portrait de Renée de France, par Sébastien de! Piombo, était, à coup sûr, une oeuvre trop remarquable, pour qu'elle n'ait pas été préservée de la destruction. Celui de la reine Anne, et les peintures de François Pourlms , dit le Jeune (car c'est évidemment de lui dont il est question), ne peuvent non plus avoir été soustraits à Pœil des connaisseurs. Il s'agit seulement de les retrouver au fond de quelque château, de quelque collection publique ou particulière, où ils sont peut-être rangés parmi les visages anonymes.
I Paroisse de Monchamp es ton.
Peinl sur bois.
.1. n'en dirui \n\ ■ nul lonl lu mè\ île ai lj lique n '• l
nppn 1 1 il)le
i Yi.ui |>! uii.ililriiii'iii un .un, ii. ni bel c l'iii <jni avait fa il le poiii ,T \ 1 1 1 1 , .Y [\ohan I ' 1 1 1 1 • - <!'- musc > du proii1 lauti mi 1 1 l'indi
«.in. m foui nie pai le mémoire . il i ir papi
qu'un simple de in. Ri ti \\ avoii I «i111 """ di N"'' ' •,M| ''"'■ '
\étiques de mon compati iote Romain P eurdu Pin,
imprim Pari en 1629 aideront p< à trouver le mol de
l'énigme. Elles renferment un meVIiani "iimi ,i<h nu certain
Bertaud , à propos du crayon di i Peyre qu'il venait d'achevei i , Je le Iran
Bertaud, d'où vient cela que les grands pa
rit glorieu i tend â l'éU Toutefois d'ordinaire ont cette qualité Qu'ils donnent au publie rarement leurs ouvragi
Dès /ors quej'appereeu les divines images Que ton crayon portait dedans la cérii Si f eusse été grand roy, j><ir mon authorité, l'a n'eusses jamais faict que tin r
Non, Bertaud, fay grand tort, mon faible jugement Est cause que je parle ainsi peu tag< ment;
Sans plus d'un seul portrait ta gloire est hors d'exemple,
Quand tu tiras La Peyre, et son front et ses yeui
/is comme relui qui ne bastit qu'un temple : Mais dans un temple seul i! logea tous les diem .
(1) Jacques d'Aoïoles, p de La Peyre, a publié à Paris en 163S, chez Gervais Alliot, un in-t'olio, sous le titre de Mercure charitable, qui estime diatribe contre le P. Poteau. On y trouve, à la p. 7o, un portrait singulier, dessiné par Bernard, sur les indications du P. François Niceron, et gravé par I. Picard. Il est tracé en raccourci et se relevé au moyen d'une lentille de verre. On autre portrait, en forme de médaille, est à la p. 7â. — J. Picard en a gravé un troisième en 16 10, d'après le même Bernard. où La Pe\ « si renn milieu desimages de tous ceux à qui il a adressé de**
dédicaces.
gj le produit du crayon de L'artiste était à la hauteur in lonnet, il
n\ ,i pas lieu de i cjh M . i sa perte, non plus que celle de l'image il' \niii' il.' ftohan.
Dominique de Lusses, le peintre fa portrait* de Catherine «•( de Henriette de Rtohai , étaii pasieur à Mniirliump." . où il arait rempla ! *)7 1, lefaai l.'Hili.ii . «lit BapU •/< i . mort l'année précédente. Il
desservait ;mssi 1 ' • • _' 1 i - - * de Saint-Fulgcnt depuis 1 51 1 .C'était n hotBM
m-trnii . riiM[iiciit et qui joua un certain rôle âani la province. Choisi
pour rire iiiinistrt1 de l;i duchesse de har. so-ur (THriiri IV. il déclina
cet honneur et préféra reeter chargé de la direction de ion troupeau. La Dote de Catherine de Parthenay noua apprend qu'il se livrait, dam moments de loisir, 9 la peinture.
IV 11 ne sciait peut-être pas impossible de suivre la trace de ces quatorze tableaux, qui ornaient encore, à la lin de 1630, h galerie de famille du Parc-Soubise. La lettre suivante de la duchesse de Bohao constate qu'ils arrivèrent à Paris dans les premiers jours de janvier 1G31. Catherine de Parthenaj étant morte le 26 octobre de la même année . ils n'ont plus dû revenir en Poitou et iMit demeurés à son fils aîné, dont les Rohan-Chabot ont hérité. La descendan ie directe de cette dernière maison peut donc seule fournir sur eui les renseignements précis, à moins que, comme tant d'autres, elle n'ait, sous Louis XV, vendu à quelque brocanteur la défroque de ses aïeux.
« Madame,
» J'ay reseu tes portrais que vous m'aves fait l'honneur de m'envoier, donl je vous remercie très humblement. J'oray très grand soing de les conserver et vous les renvoier aussi tost que j'en orav fait prandre copie. Mes ardes, où est le portrait de M. fOttre fils aine (Henry de Rohan) (2) , ne sont point arivée , dont je suis bien en
(1) On a attribué à Loubat, dit Baptiste, originaire du Midi, la vie, restée manuscrite, de Jeun de Parlhenay-l'Archevesque. Nous prouverons, jusqu'à l'évidence, qu'elle a été, au contraire, écrite par Fr. Viete.
(2) Henry de Kohan , l'un des hommes les plus remarquables de la première moitié du xvii0 siècle, aimait les sciences et les arts. Viete lui donna des leçons de mathématiques, et Philippe Danlïie, tailleur général des monnaies de France, lui dédia, en 1587, sa Déclaration de l'usage du nraphomètre , à la mile duquel est un Traité 'ir l'usage du triaomètre.
Illl lli- I ! ■ , li.MJN.Il.--,. I
i t li i M ilit (|u il • n i
VOU . - Il Illl III II llp«S< II." il
VOU . Il . Miles |i.H hn un ' '' l|Ui \OUt «M-
retirer, il la p •■■ i Il i Pedoei . Il
: erindre. C me I la v< rltd p u | . •■ | ■ i
<l.s .Illl. , |..it .1 * i « 1 » KNM 'lu
«mi m . . h uii| •. n i m i une autre maison ( «"i il se i" ut rotin nulle de
PsdOUS , .u un In n u. .min. • M.uil.ii !..ii , <|iir j. |. n h. ni. n i ; <• >|ii.
t. .inli. ..u ih- I I . . I il m.- monde <|in', m lr m .1 ,i|.i. ! I.. il. luy, <|ii'il ;
10 . un il n'i :i j .1 u -. nul d.uij.i , cl i|ur l.i \ 1 1 1. • i t fur! nu . N « 1 1 1 ' 1 1 pcul faire In ri »ist*iin*iil ; uns j". spore que le ln.it <l .livrera tout
l.l .1.' . | 11. Mil.
y Pont let nouvelles d'icy, l'on on n'ose du loul perler. CTeel HI gl nul mal In ut i|u<-
l.i désunion qui s'est faite, M, le rardinul a fait snu p.issd»! ■ |...m ■,.
lu. DU. s ;:um's .1.' l.l i.ili.- m, I.' illl ll«»> . mes rll.' lll.MI p-
son opinion. Cela emliarass. forer jens. Madame ilu I l quelque
N.ilcls ci femmea do Chambre , dont la reine t un TiisiMo d«-spl:iisir. M. «le
Vandosnie esl allé à Annet pour quelques jours, DOUT préparer un plus long ^»isge.
Voila ce qui m «lit ; les autres choses particulllère il «st diflette de les savoir, ei ;
pour inoN , qui ;i\ mintenanl fort peu d'inlércsl mis allaire île 1 ram c, j'en suis :.
fort peu curieuse* J'aj lousjoura esté mslsde depuis que je sois srifée, et e'i) point encore sorti do Ht; poor eeets lâcheuse colique bilieuse qd nae loetanente, et rendue très bible ei donné une jsunise, que je ne ne pois montrer, »» M. rostre Bis ne monde qu'il Bml enroier un présent .i madame ma nie|
Je \.uis supplie me vouloir uiendor à peu près do quel prix il doil «sire , afin «pn- j-'
n'i aie point de ménagement, «retendrai, ràoonew de nos coanmendemens et demeurera] toute ma vie , madame ,
» Voétre très humble el très obéissante liiie et serrants ,
Margilrui: m Hum m .
» De Paris ce 1e jenvier 1G31. »
\. La fièvre bilieuse, suivie de jaunisse, dont la fille de Sully se plaint si fort à sa belle-mère, l'austère Catherine de Parthenay, n'était que simulée. Elle voulait soustraire ainsi , aux yeux de tous, L'accouchement d'un fils, né le 18 décembre précédent, trente-huit jours après être partie de Venise , où elle avait laissé son mari dans l'exil. Si l'on en croit Tallemant des Réau\ . ce mystérieux enfant , baptisé
(l) Les restes de Pétrarque reposent à Arqua, à quelques lieues de Padoue.
{•2) Madeleine-Catherine, comtesse palatine du Rhin, fille de Jean, duc des Deux- Ponts, et de Catherine de Rohan, qui venait d'épouser Christian, comte de Veldentz. et «le Sponheim.
le h. .m de Tancrède, était le fruit des amours de m. ni, une de Rohan avec le doc de Caudale. — On sait quel brait fit, en L64 l'apparition de ce prétendant à l'héritage d'un père, qui n'avait peut-être pas ignoré tout A fait la oaii mais <im S était do moins
complètement étranger. La main «l'un Inconnu termina tout pro-
. le 29 janvier 1649, dans une escarmouche livrée, deVincennes, entre les partisan* de Rfazarin et les frondeurs. ■»■ « ïa Chabot ont fini pat enterrer l'en faut de $ca\ ' 'écria le cardinal en façon d'oraison funèbre.
Mai mmentaire de nos documents m'entraîne un pen loin des
sujets artistiques. Demeurons-en là pour !<■ moment. Dan pies
joui-, je reprendrai notre correspondance.
Tout à vous de COBUT.
Fonlcnay (Vcndic), 0 m j>h wbrc 1861.
Ql \Ti;i!Mi: LETTRE
Fabrique de poteries fim à I onU nay
1 558 1 sous les auspices de Bernard Palissy
Mon cher Montaiglon ,
I. Le propre des véritables grandi hommes est de féconder toul qu'ils touchent. En quelque lieu que l< i <\- de la \ ie I duisenl ils laissent trace de leur pa I donc trèi utile de Hitler ayee soin les lieux od ils ont mis l«' pied, el la date de leur présence en chacun d'eux. Cel itinéraire, une fois di i ri â buh re les fils mystérieux qui lea rattachent aux faits accomplis dam ie cercle de leur influence respective,
II. 11 importe d'appliquer, autant que possible, cette méthode aux hommes de la trempe * 1 * * Bernard Palissj ; à ces génii asifs et sympathiques, qui ont semé partout sous leurs pas les fruits de leurs méditations et de leurs veilles. C'est donc avec un soin scrupuleux que je me suisenquis «l»1 ce qu'avait pu produire le séjour répété du potier de Saintes, à Fontenaj : séjour constaté par deux pièces dont j'ai déjà fait usage (1).
« Ajourd'hui/ hauli et puissant Jehan Girard, chevalier, set" gneur de Baxoges, Moricq et la Guignardièrc, pannetier ordynaére du roy nostre Sire, demeurant au diet lieu de la Guignardière, paraisse d'Apvrillé, a vendu et vend par ces présentes à honorable homme maistre Bernard Palissy, peintre, demeurant en la ville de Sainctes, sçavoir est le nombre et quantité de trois milliers de may-
(1) Cabinet de Michel Tiraqucau , Fontenay, 181S,in-S*, pp. 19 et 36. — Arch. de l'art français, y innée, p. 193.
rai), i i y. bon marchand 1 1 receptable au compté de la Rochelle, ri \ dable en ietlle ville, $i ce moyennant la somme de cinquante quatre livrée tournois, que le dici Bernard PeUissy a baillé et eompU iltrt seigneur de Baxogi me et douzaine du poidé
f ordonnance, Faict si passé en la maison de noble homme montré Michel Tiraqueau, > U de Fontenay-le- Comte (%), pardeoani nous N< Misen et Harchandeau, notayres royaulx en la court dû scel estably aux contre lieu de Fontenay-le-Comte pour le Roy nostre Str< , le vingt deux fevt mil < eni toixante
» Jehan Gourd, B. Palissy, N. Miseuë, Majichanbi u . n"\ ■
L'antre acte, antérieur de quelques années A celui-ci, esi nue quittance datée du 33 juin 1. ")•')•"). jour do cette foire df li > -.1 b , i ntée de Rabelais et dé l'auteur ùa'Moycn de panenit, od Palissj était peut-être vomi mettre en rente quelques-unes de tes faïences. Il j figure eu qualité de pleigé et caution d'un certain Pierre Reynaud, marchand de Saintes. Malheureusemenl une partie du document avait disparu lorsque je l'ai recueilli; encore l'humidité faisait-elle tomber le reste par écailles. Il m'est par conséquent impossible d'en fournir autre chose que l'analyse.
III. Quelques-uns des documents, achetés récemment par moi à la Rochelle, avec le projet de grotte pour Catherine de Médicis, dont il a été question dans la lettre précédente, m'ont appris que je ne m'étais pas trompé, et que l'inventeur des rustiques figulines avait fait autre chose chez nous que cautionner un de ses compatriotes, et qu'acheter du merain. Descendu chez Michel Tiraqiieau. grand amateur d'objet d'ail. d'histoire naturelle et d'antiquités, il s'y était trouvé dans un milieu trop conforme à ses goûts pour n'être pas demeuré quelques jours dans
(i) Bois pour faire des barriques*
(2) Fils d'André ïiraqueau , conseiller au Parlement de Paris , savant jurisconsulte.
(3) La date est quelque peu incertaine, le bas du papier, sur lequel l'original est écril , étant en fort mauvais état.
la capitale du Bt Poitou. Il y ai lit « en ontn d'une autre i • nombreux pui ti un dei i tré de la 1 1 roi im :
mm .m premier rang le medet in 8< ha tien < • lli habitué de la i ellule du i ord( lit i Piorn I unj i
< 1 1 1 « ici.-. il»' ii nature el qui I l'exemple d Ion-
ii.ni .1 l'étude dei planta 2 Collin avait eu quelques rel ition tatoiaette <r tabeterre . que i onnai ail l'ali • i i.ni |>i
n', n fallait pour que ce demi homme ni onti attin l'un
r.miiv. Je ne crois d ipai m'éloigner de la i rai ambiance, en avan
• mi que ce fut d'après lea indi< ition et l< ri : ■ i lier de Saintes que le médecin fontenaisien se mit é la tête d'une fabrique de vaii selle de terre. L'acte d'assa iation passé entre les partiel i ontractantea mérite la peine d'être cona 1 i 1
« Aiij<>iinriiii>, en la eoorl dn aoad aalablj au oontri t< ai] la Coaata ;
!<• roi noatre Sire, ool été présens et personnellement rsi:d>i> m «h «»ii , Oui.m.i, maiatra potier 4a terre, el aare GiUea Cardia , maltire tanneur, plei caution <iu dkl Durand 1 1 . àbraham Valloyre, poU ag, 1 1 Mdyei de Ma
palnctre-rerrler, natif de la paroisse de Uourganeuf, en la Marche, al de préeeat establj an dlcl Pontenay, d*nne part; et honorablea hommea, Mr. SélMaUen Collin, docteur en médecine , et Jacob Bonnet, physicien (5), d'anltre pari; entre lea queUea partyea .< aaté Met et contenu ce qui aenauytt; e*eat aaeatoyf »pie lea dicta Bencéal Durand, o le dict Cardin, aon plelge, Abraham Valloyre • •( Didyer de Maignac l'engagent à ternir et donner leura soins, tempe et labenra, fMfwwfl aTiceuli lelloo el en rayaon de aonmeatier el Induatrie, et lea dit la M - CoUin el Bonnet en la maaon et manière cj après exponaée, pour reetabliaaement et eondoyete d'un fouràcayre
(l) v. Poitou et Ftanaat, article Pontenay, p, B.
[-D Sébaatien Collin est fauteur delà DacfaràWow lai ohm <t Èrompeiiet qm font
les apothicaires . à laquelle on répondit par la Déclaration <h | nlnts et ignoranc <h médecins, pamphlet attribué, sans aucune vraisemblance, par Gobet, à Bernard Pâli»^ . Ce n'eal pas non plus a Collin que t'ait allusion ce dernier, dans son Traité de l'or potable; niais bien à un médecin aux urines de Luçon, du nom de Iîaptiste Calland, dit Marco* j si l'on s'en rapporte à une note manuscrite de M. de La Fontcnclle de Vaudou1.
Sur les titres de ses ouvragée, Collin écrivait ainsi son nom : Sebastien Colin; tandis que sa signature originale, que je donne plus loin, porte: Sébastian Collin.
(3) 11 lui avait dédié en 1558 son ouvrage intitulé : L'Ordre et régime qu'on doil garder et tenir en la cure des fièvres. Poitiers, Enguilbert de Marnef, in-8«.
(4) C'était son beau-frère, celui-ci ayant épousé Renée Durand, sa sœur.
(5) Jacob Bonnet était le frère de la femme de Sébastien Collin. Sa famille, Tune des premières de Fontcnay qui aient embrassé le protestantisme, avait une de ses branches établie en Saintonge.
' ■ le I " rem et la Roche, et vendition d'iceuli fainei ,-t, pour M| le dlci H'GoUin i lare délivres II Jojaamce iTiuhi mil
sis.- ;nj r.iiiii'.iir- «in I/^'.'n ti. la dieu maiaon et le boeeédea
Il s (1), lauxcc ;iu pri . un- «!•' dix <mu>, .■! impétn-r l'obtention <-t don-
ner lotis soins »M diligences ;'i ht dt li\i. - pii\il«'.
le diet r<»iir, et ne Ire on v< ;ni\ de terre ; el le dict Ben
prounria el proomel bailler et fornir, i<s présentes signées, les des lelnctures :i Didyei de kfaignac, painctre sus nommé ; dont et des quelles
SU (UCtea ICI dil ' i l< Uls irqi.
condamnées pai nous Nicolas I lillaume J<»i> , w< !!••, ;• la
juriadiction de laquelle se sont loubsmiaea et M aoubamecteut « t total leva W
quanl ad ce, ; déelaiié es part\i-s 1rs j , insimn
grefea dea loatonationfi nryvaDt le regleananl de moneeifj . le J de Poidoa,
en date du hulctieeme de mari mil ciucq cens trente et ung - . i Ici el paeaé au dict
Fontenav le vingt bulctieame Joui de aeptembre, Pan mil eu* q i ena dnqnante «-t boict.
» N. Misère, tf. <•• l0LTf BF». (3) »
^>M*flid4i fe
CHOt^t
d/U%yy^
(1) Boris, jardins.
(2) Il serait bon de retrouver ce règlement sur les associations industrielles, établissant les conditions auxquelles étaient soumis les potiers du Poitou. Je l'ai vainement cherché jusqu'ici.
(3) Expédition délivrée le 2 août 1570. — Les signatures originales ont étérelevées sur la quittance du 21 mars 1561, citée plus bas, et sur d'autres actes originaux étrangers à cette affaire.
M. n |{ un i di toilti lion nuiiiqii ni I
rcni au itôl i» lo lendemain intei irint un porl en .11 enl de i tiacan d'< n uf « olui qui ' I
leur tinrent lieu « onnantc • ' furent <
('•, n . un hci . Je ii'' l"1 ••'!' I1 I le ! i' & m • 1 1 1 . n
Lionne eul< ment dan la transaction i . di ouïe.
tien Collin , l<- bailleui de fond de l'cnti i fui uM
venir plu - d'une foi au
cialement de la diriger, lu do ier se voit,] mple, une «juif
tance de dix- huit «'tus. â lui donnée par eux le (
ne l'ui pas Bans doute le seul emprunt fait fl • • boni
l\ . Quelle étail la nature de ces tei n ymoreau 1 1 de I R< ;he
que les associés exploitaient ainsi! Toutes mes m égard ont été jusqu'ici sans résultat, n'ayant pu rencontrer em une seule poterie qu'on puisse attribuera la fabriqué en question. — J'ai toutefois constaté que la contrée oti ces localités sont situ dont le sous-sol recèle des mines assez riches de charbon de terre, p sède des dépôts nombreux d'argiles propres à faire de belles potei i Le kaolins'] rencontre aussi en abondance, de même que sur plusieurs autres points de la Vendée (1); mais il est peu probable qu'on ait tenté, au xvi* siècle, de fabriquer de la porcelaine, quoiqu'elle fût connue â Fontenaj dès le temps de François] r -2 . Tout fait donc présumer que le four il»* Collin cuisait des faïences émaillées d'une certaine fines genre de celles qu'on commençait à fabriquer alors dans d'autres |
(1) Le Kaolin se trouve aux Clouzeaui , à la Chaise-le- Vicomte , au FenoniHer, à la Rodinatière , commune de Saim-llilaire-de-Youst, à Mirillet, an Plessis-Robineao, près la Chaieigneraye , dans les terrains situés entre BeUeviUe et Saint-Dcuis-la-Che-
vace, ete. — Quelques-uns de ces gisements sont de très bonne qualité.
(2) i Item ung biot en pouraiène o sa chesne d'argent , • lit-on dans l'inveni des meubles de Regnaud de SaUenove, médecin, dressé le S mai 1537. —J'ai trouvé .1
Fontenay trois pièces de porcelaine de Chine des \ve eî xvr siècles. Elles avaient sans doute é!é apportées par les navigateurs de la Rochelle.
de li France. Palissy, qui avait parcouru le Poitou el avait étudié quelque peu son ol, comme i livre* l'indiquent, s'était trouvé en mesure de lui signaler ! i smi ileui des environs de Pay-
moreau.
Y. Les guei b religion et la mort d< J anet, le physicien,
el de Benoisl Durand, le potier, firent avorter l'entreprise. La liquidation se lit le i 5 ai ril i 566 , par acl > p -devant les notaires Jacques Pichard el N. Misère. Par suite de i ette trans iction . v astien Collin reprit purement et simplement sa maison , el recul une cédule de 27 ôcua . plus quelques meubles, Ibraham ^alloyre, l«- potier d'étain, qui avait touché diverses sommes, s'élevantâ 166 dut en rapporter ï(.> . qui furent remis au peintre Didier de Maignac . auquel échuten outre la plus grande partie du matériel de la fabrique: « foi formes, patrons et vaisseaux de terre azurins et marmorés. » Quant aux héritiers de Jacob Bonnet, tous comptes faits, il ne leur revint que 7 (Vus. et ceux de Benoisl Durand, l<' directeur de l'entreprise, s'enga-
ent à solder plusieurs créances, entre autres 72 écus à Macé Robin, maître maçon, qui avait construit le four et divers appentis en 1559, et n'avait pas été payé de son travail depuis cette époque 1).
Il ne parait pasqu' soil beaucoup hâté de désintéresser le maçon ; car, le 3 août 1570, un sergent porta sommation â tous les associés et leurs ayants-cause, sauf à Didier de Maignac, qui était mort ou parti de Fontni;i\ . de régler enfin ce compte arriéré depuis onze anm
Il ressort, de l'ensemble de ce- indications, que la comptabilité n'était pas tenue régulièrement, el que Durand conduisait tout, selon son lion plaisir. La mention des vaisseaux de (erre azurins et marmo jette quelque jour sur les procédés de fabrication, et sur le genre des produits de l'officine. Les (''maux bleus et marbrés devaient être d'un bon cfîet. le dernier surtout, qui donnait sans doute à la vaisselle un aspect analogue à celui de certaines pièces de Palissy.
(1) Expédition de l'acte original, délivrée le -1 août 1570.
kbrthtm Valloyrc vivait encoro en l"»7'a. Sébastien Collin mourut roi 1581.
\ i 1 1 tic tentativ< indu m h il' ri' le r. i Poitou h' i plu produit ju i|u'd n
<| jn'il i iiil-'i ni' I' I I'-iih ni II plu pi Opl l
icni il' m niiii.h nu e de potoi ie fin( cl de lu i (l.'-p.n n m, m nui in lin empi iinhiii il est Trai i len d< Vlfo « 1 ' r 1 1 • - m v i\v\)Ci\ île kaolin attendent toujoui qui
hommes inlelli onl \ ionnenl ta exploite! . M. di I avait i
une fabrique de pora laine dut I I i
1 .1 li. \ olution la fit abandonner au bout de peu d'ann< i i
,i\ oc le ô( lianti lions envoyât du Fenouiller, <1<' lu Chaise le \ icomte et de Scillé Deu bourg voisin de I rno
iciiu . étaient pourtant de nature é attirer l'attention sureux. I le. m . auteur de la Statistique de la K< avait fait modeler
Drouard, sculpteur et professeur de dessin A l'école centrale d< I nay, bous la République, avec le kaolin de la Chaise, d< bustes, qui rivalisaient, pour la finesse ol la blancheur de !;i pète, av< c les biscuits de la manufacture nationale -2 .
Je vous entretiendrai bientôt <lr certains autres produits du sol vendéen . ayant plus directement trait aux arts.
Adieu , je vous serre affectueusement la main.
Montanju . 90 srptrmbu 1961,
{[) ilisi. de la porcelaine par MM. A. Jacquemart et Bdm. Lr Hant, p. 19.
(î) statistique du département de la femtie, édition de la Fontenelle de Vand Fonteoay, lsu, pp. 433 el 86i. i-tudc des sit-s kouiUert <t métalUfèret du cage vendéen , par Fournel.
CINQUIÈME LETTRE
Le portrait de la Reynie par Pierre Mignard,
Mon cher Montaiglon .
I. .le vous disais, dans une de mes précédentes lettres . à | portraits composant l'ancienne galerie de famille du Parc-Soubise, que celles de ces peintures, qui avaient une véritable valeur artistique, ne devaient pas être détruites, mais étaient plutôt entrées dans quelques collections publiques ou particulières. Combien d'autres, de moindre prix, ont subi le même sort, et sont maintenant rangés parmi les via anonymes, ou désignés sous des noms étrangers aux persom iont
ils reproduisent les traits ! Sans sortir de la Vendée, je pourrais vous citer quelques exemples assez piquants de métamorphoses di are.
Tel salon de descendants d'échevins étalerait à vos regards surpris les images des membres de la famille du roi Louis W. d< I neuf d'un
nom do maire . de sénéchal, ou de femme de procureur. — ■ Plusieurs de mes ancêtres ont été cordon> bleus, » vous glisserait même, avec un aplomb parfait . l'heureux hobereau possesseur de ces nobles croûtes; et il dirait vrai . le brave homme . car le premier artisan de la fortune de sa race sortait de la cuisine d'un prélat du paj
Souvent aussi des portraits, passés par héritage dan- une antre famille, ont vu se perdre la tradition de leur origine, et ont été soumis, de lionne foi, à des transformations analogues, quoique beaucoup moins singulières. Plusieurs toiles remarquables n'ont pu échapper â ces nouveaux baptêmes. — Les erreurs de ce genre sont fort difficiles à rectifier en province, par suite de la rareté des éléments de critique , surtout des collections d'estampes. — Cest ainsi qu'un bon portrait de l'un de nos artistes français du wn' siècle, tombé, depuis plus de cent ans, an rang d'oeuvre anonyme, est resté
• u< lu ou un nom d'empi uni pi t|u
loi tuitc un - l'a ' i autour . • ' m'
le | m - 1 Diui i 13 qu'il i epi i ente. Ktnul ci n matin i lu i M
iiiii.m i j'attendaii qu'il pûl me i i l"i \\\u n
ie fixèrent ur le la Reynie que \ an s. huppcn 1 1
d'aprè , Pierre Mignard. J'3 re< onnn la reprodui tion d'un
tableau quo j'avais ouvenl admiré daûi l'ateliei d'Octave de R
brune. — Une heure api 1 mon ami . pour le pi iei
chercher, dans ses papiers de famille» la trace de lien d , utéqui
pouvaient exister cuire ses aïeux <'i le fameux lieutenant de polii e. —
i Burlendemain Ba réponse m'arrivaitd< Fontenay, lestée de preu
établissant d'une manière irrécusable que la toile i le, rej
duite par Van Schuppen, lui venait en droite ligne d< I ion «lu
fila de la Reynie, échue â son quatrième aïeul paternel, présid m
trésoriera de France à Limoj
11. c.ciii1 première enquête terminée, il me restait à constaterai, dans les documenta relatifs à Mignard qui nous sont connus, il ne se trouvait aucune mention pouvant indiquer la nature des relations de l'artiste avec la Reynie. Vos Archives de Vart fira inappréciable répertoire, où j'ai si souvenl puisé, ont encore une fois fourni réponse à la question que je m'étais posée. On lit. en effet, à la page 11 du tome Vil, dans le testament il»1 Mignard, en date du "2(.> octobre 1663, publié par MM. Nie] et P. Mantz, les clauses suivantes : « Item, donne et lègue à monsieur de la Reynie, maistredes requestes, un tableau qui est le nwdclle fuict pour l'Jiostel du Val-dc-Grace , peint sur faille, ou est représenté ledit hostel, le suppliant de l'agréer.
» Et pour exécuter et accomplir le présent testament, Y augmenter plustot qut diminuer , ledit testateur a nommé et eslu ledit sieur de la Reynie, maistre des requestes ordinaires de i hostel du roy, et Barthélémy Rolland, consT. et secrétaire du roy et de ses finances. »
(1) Zélé collecteur de portraits, demeurant à Paris, rue de Seine. - Il était, comme on le verra plus loin , fils d'une nièce de la Reynie.
Peu de tableaux onl <l<-ii. Icun certificats d'authenticité aussi bien on règle que celui-ci. Il d jusqu'à la belle gravure de Van
Schuppen qui ajoute à l'intérêt de ce cortège de preui
III. Le portrait de la Rej oie es! l'un dea meill du pin
peu sympathique de Mignard. Sa c< h xcellente. L'arti
s'est Burpa i reproduisant les traits réguliers et hautaim de ion
ami. qui reçurent, pi , du souci de* affaires et de la violence con-
centrée «les passions un caractère somJ irouche. La trans]
de la peau du visage laisse entrevoir déjà des reflets bilieux : l'œil est fixe et scrutateur , comme devait l'être celui du futur président de la Chambre ardente, et vous comprenez, rien qu'à voir l'épaisseur ■ !• la lèvre et du menton, que, bous cette calme apparei !«• modèle avait un organisme puissant et une volonté de fer ;'i mettre au set- \ icc de -.-v jdé
l\ . Parmi les papiers concernant la Reynie, que possède <>. de Rochebrune, se trouve une notice biographique, rédigée en 1723 pour être insérée dans une nouvelle édition du Dictionnaire h<si<>n<i;ir de Murery, qu'on avait alors l'intention de publier. Quoiqu'elle soit écrite avec un sentiment exagéré de bienveillance pour celui qui en f;iii le sujet, elle a sa valeur ; car elle contient une foule de détails -urun homme qui a rendu, au point de vue matériel, des sen I la ville de Paris. — Peut-être a-t-clle en'' déjà imprimée; mais, comme je ne puis, à l'heure qu'il est, vérifier le fait, je la joins, à tout hasard, .1 cette lettre, au risque de voua servir un plat réchauffé.
c Gabriel Nicolas , sieur de la Reynie , conseiller d'Etat et premier lieutenant général de police de la ville de Paris, mérite très justement une place dans la nouvelle ('•ditiondu présent Dictionnaire. Celte ville, capitale du royaume, lu> doit en partie ce qui la rend si recommandante mesme chez les étrangers. Il est né à Limoges, le 2Gmay i('r2~>, d'une famille ancienne dans la province (1) et du corps du présidial. Avmtété envoyé à Cordeaux, pour y l'aire ses éludes, il s'y est étably ensuite, et y est resté président au présidial, jusqu'aux troubles survenus en Guyenne, où, ayant soutenu le party du roy , sa maison l'ut pillée. Il ne se sauva qu'avec peine et danger, et se retira
i Lm M<oi;is Priaient enrichis dans le commerce el l< i i< lits emplois de la w d( - leoii ra publies.
.lllj.les .1. M II il lll il I I
'■ ll< Il h li i Util , < I lui |'"Ui mi il'im. i li h •. île m n 1..- i | , ' I li ;
iliru\ . I
de li |in| , i i m ut j. i un «.ili. . i |.ji . ru i.il di pti
dont il i iilfl • y' ■ ">«■ . '" !" ""i"'1 '
I . la n, n. i. n , i 1 1. 1 1 i.i m pn ml< i . en i- , laoi II |
établir deilV ..un; ' mi.Imiiii.hi, .• .i < h. \.il , l'ulir | I< ■<!■ <l
villa , . i l'.i m 1 1 . • pour le d I environs . d<
do haï n .1, «I i baaaanl |.
Qliai voil :nijMiii.l liui .
ni , il n'\ . n avall qu'aux < uin-s i \, m, s .|in> de toile, il eui soin qu< indellei fussent de bonne qualité , <|u''
fussent ..lliiinr. s ;i li uiesine lieuie , i t |)UI 11 X (|lli lliaii' |U.n< II! .1 I- HT
devoil ou cassaient ces lanternes. I i , .1 l ,•, il enjoi^n '
s do nettoyer tous les jours le .1. vaut .1. huis 1 vins; est ihlli dea voitui
chaque quartier, pour enlever aussi chaque juin l*«s immondices n les pori de la ville ; il lit réduire les 1 s el auvents des nuisons, . 1 loi rues
trop étroites, aflnde donner plus dftlr; ensorte qne l'on :i partieulioremeni attribué a oette propreté le bonheur , qu 1 1 n, depuis, de n'avoir point • 1
ladii [ii'iises.
w [4 sofa de ce magistrat le porta ensuite à procurei bu public l*abondai
vivrei et det Commodités, ayant fait mettre 1rs marches ;i la \olaille «t dos \eaux
sur iirs places i>ius spacieust s, et soutenu 1rs manufactures. 11 1 endlt aussi i.> repos un communeautés des marchands el artisans, en éteignant 1rs procès qui l< s consumaient. Le roj , satisfait de tant de services rendus à la ville, le nomma conseiller d'I M 1680.
» Su prudence et la confiance que tout Paris avait en luj ont paru surtout eu deui occasions Importantes : l'une, lors de la révocation de l'édii de Nantes, en 11 nonobstant le grand nombre «i<- familles de la Et. P. IL, tous les ordrt s du roj furent exécutés paisiblement (1); l'autre, pendant l'année 1683. Comme il était d'une parfaite, il était infatigable au travail, répondant, à chaque moment, aux latin messieurs les ministres d'État, et, 1 >::mt de toutes les commissions extraordinaires du conseil , ou l'axait successivement nommé procureur général, seul commissaire rapporteur et président de la chambre établie à l'Arsenal. Le public vit alors les effets de son travail et de sa justice eu eeite chambre, lors de la commission contre les empoisonneurs des années 1680 et suivantes, et, en lt>!>3, par les établissements de nombreux hôpitaux et bétels-Dieu en plusieurs villes du royaume, suivant les intentions du nj, qui avait ordonné que les revenus des maladreries fussent employés à eet effet. Enfin, après trente années de service dans la police , Sa Majesté lui permit de se démettre de ses fonctions en février 10!>7: mais il a continué à diriger les bureaux deS affaires du conseil, jusqu'à sa mort, arrivée le II juin 1709, âgé de 81 ans et quelques mois, étant sous-doyen de MM1*, les conseillers d'État, aianl toujours élé honoré de l'amitié
(l) Que vous semble de ce ptiisiblcmcnf? — Combien ce simple mot du bénin biographe renferme de tortures morales , de larmes et de sang !
• lu roy nie-rcsscment absolu. Il
; i \ . . 1 1 1 1 1 t . 1 1 . .ni ; • ! i < 1 < I . i paroisse (I
Il .i\ elle de G . fille de ', maisti questes
, t I i and « on» il . IL lu É
I>t «-mu r président au parlement de Toulous
17 1."». Ut ool laisse on Qls (Gabriel-Jean . années,
.m m l'occupe :hi\ beHeo-letti i Ils . insfiés I v. de Homm
maistre «1rs m nteiidaut m'-iu
< :il;nils, . h ... toi
» m. de it i x .t î t no frère aîné, nommai leenFtteotas, isajeu-
Dtat-féoértl delim nrices, pendant la régeace ele le
reyoe inné d'Autriche, luj avaaead mérité n brevet de conseille il i Un .
ii i .. un Dis <t une Bile, nui (ils, nommé J- :» 1 1 , cooinie lu> ,
dtna i t.iit entièrement adoi echert be
dea pi ai « t Ctrti s, dOOJ il :» n -* i t eosspoté un recueil , le plus ample < t le plus complet qui mi pore jusqu'à iu\. il l'a légué, • d l698,àlabibliotbèque publique de l'abbaye de
S^ViCtOr, - livres de s(»n caliiiiet, élu: - IHrOSSSf lli
de tille (2). Da publié quelques cartes e( d'bistoii rapbie. -
lille, Dominée GUIOB, épousa, « n I.'-up-i {( Guillaume , sr de M GrsjfefC Si ifl
Rot ■hehnme, tils «lu président des I suce de Usaozin, qui eut la sur-
^ ivai ■ le S'Ui pj
Les racolas portaient: écartelé aux 1er cl M d Ifts i SfèêCÊt d'or; au\2*et.'V>,
- Les de GojfbsJ : à'Ot au coq dr gueules.
» (Mémoire foimù, i libre 4725, ]>ar M. de Sarcy, ancien avocat au Pai-
nt. qui a eu l'honneur di (rurmlln OOeeJf. flfla ReynA fm |U 'd 1 1 ■ i>"it.
v. Paris, après plus d'un siècle d'oubli, a témoigné, il j a peu de temps, Ba reconnaissance envers le premier homme qui ait en >ouci du bien-être etde la santé desa population. Les services rendus par l'habile administrateur ont fait pardonner lee violences de l'agent politique. Une
d) On lisait cette épitapbe, sur une modeste table de pierre de sii pied* de loBf sur trois de large, portée sur quatre autres plus petites:
« Cy gist mess ire Gabriel Xicolas de la Jlcynic, chevalier, conseiller ordre du roy m son conseil d'cslat d dira-lion dé tet (iwinccs, baron de S1 Sulpicc de Ifl Pointe, in I.an'iuedoc, cl seigneur de Ftof <i ik ïralage, en Limouzin, décide le 1 i juin 4709, Age de Si ans il l < \ mtt, lequel, par mndislic, a voulu rslre enterré en ce i •imetière , sans aucune inscription ny epiln]thc. — Messieurs les marguillers de Saint f.uslarhc ont fuit poser celte tombe par COÊUHdèrati ir menu
Pliez Dieu pour le repos de son âme. • ] | . - i |< ! Nleolai de rrtlsfe est lauourd'hsi i li Mbliothèqi île.
i ni le nom di la Reyn et l'une de nu lu d
l'hôtel il'' \ illr ;ibl il- i l.lliir.
Gobi ici Jean x iir <!«• Saint Sulpi< • • fil du li< uf. n.ini d-
police, m ta Rome ta moi «i-pnn. i ■ ; i-mi un.- bildm-
ihequo nombreuse et (1rs rollerlion do médaille d< in etgrnrui
i|in furent M'iiiliii-s ;ui\ riuli'i. ni juin uivant, moyennant I» D
dique somme de i ni romains, m profit de Cbarle Guillaume
de Korbebrune, son neveu ;ï l.i mode de D I drrnnr m- -•
iVmmn.i (jn'un petit nombre d'objets, entre auta le portrait peint ] Pierre Mignard, i on erré depui imille.
foui ni
i ndèt), v npfrwfcn fê$1*
Si\li;\ll<; LETTRE
JOSeph / Vf net et les <>cr<'s du BoS-PûitOU
— .le roua transmets par ce courrier, mon cher Montaiglon , diren pièces relatives à une fabrique d'ocrés artistiques, établie, an dernier siècle, â la Véric , paroisse de Challans. sur le bord de notre grand marais bas-poitevin. Quelques-unes d'entre elles ml été publia dans les Aflichet du Poitou (1) ; mais je n'ai pas cru devoir en Kinder l'ensemble, estimantque c'eut été diminuer l'intérêt qu'elles présentent.
Extrait d'une lettre écrite à Jnuyncau des J.oqes par De Font ânes , fMpfCflfM manufactures à Nyort , correspondant de la Société royale d'agriculture de la Rochelle.
Je m'empresse, monsieur et confrère, de vous informer d'une découverte intéressante, faite depuis quelques mois en Bas-Poitou, entre Soullans et Challans,dansla terre delaVéric, appartenant à M. de Lézardière, gentilhomme d'un mérite distingué et bon citoyen. On a trouvé, dans cette seigneurie, des ocres de diverses couleurs, supérieures en qualité à celles que nous possédons en France jusqu'à présent, nemea celles que nous tirons de l'étranger. M. de Lézardière, au-dessus de cette crainte qui étouffe dès leur naissance tant de découvertes utiles, s'est livré avec activité à toutes les dépenses que la manutention de ces ocres exigeait. Il y a toute apparence que son zèle sera couronné du plus heureux mecè8»ri cette entreprise est appuyée par le gouvernement. J'ai fait un voyage exprès sur les lieux, pour m'assurer, par moi-même, de la vérité de tout ce que je vous dis. J'ai apporté de toutes ces espèces d'ocrés. Si vous aviez à Poitiers quelque peintre habile et curieux de faire des expériences, je vous en enverrais , et vous pourriez lui proposer de les essayer. Il y a surtout une ocre noire, qui, bien maniée, fait un vernis très approchant de celui des cabarets de la Chine. (Affiches du Poitou.)
(I) Années 1773 et 1774.
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— .Nous soussignés, peintres du Hoi el ineiuhres de son Académie de peinture m de sculpture, après avoir lait l'épreuve des ocres PfétOUtéêl ptl M. le luron de Lé- /ardicre, 01 découvertes dans sis terres, nous avons trouve qu'elles é-alairr ■• beauté les leries d'Italie el dépassaient de beaucoup celles d00l on se Sert roininuiieiuent en France, et donuenl d'ailleurs IVsp.-iaie -■ de la plus grand»- perfecttOO. Tu toi de quoi nous avons donné le présent certiticat pour servir et valoir ce que de lalson.
A Paris, le 10 juillet 1771.
Pierre, J. Dusioni-Le-Phimun , tktmetîitr ;
Yernet, Chardin, Vien, Roslin , Halle,
Le Prince, Cochin , secrétaire perpétuel
de l'Académie royale de piinture et scul}>-
ture.
Original.)
Cette pièce l été publiée, avec plusieurs incorrections, dans les Affiches du Poitou et dans la Statistique du dcpartiinenl de la Vendée, édit. de La Fontenelle de Yaudoré, p. 577.
Je soussigné, membre de l'Académie de peinture, certiffie avoir fait essay de l'ocre
I) N. Robert de la Salle, plus lard maréchal de ramp , parent de Mr. de Lezardièn-.
i.mii. de || \. !<• ,.|.nl
: <!•■ i.i qaalllé qve de II ton e de 1.. 1 oalcar, mellii i i l'ordinaire pti lee petatn
oyyc/i^i
1 1 juillet 1771.
Original.)
Je vous edreœe, monsieur, un.- botte remplie d'échantillons de no- terres à couleurs ou ocr. «ferlée, il y n qaekroee années, dam antre terre <\<- le Verse, près Chiliens , ea Bas-Poitou, dont vous avez perlé dans vue de ?œ feuilles de reniée
dernière (7 janvier 1773). Vous trouverez ci-joint un m. moire succinct sur la qualité «I-1 (rs t. n.'s. si vous voulez publier ce mémoire, eprèe qne vous aurez fait faire vous-même des expériences, j«- vous en serai obligée; je le serai de m-mede nous faire savoir ce que Ton en penoera I fOtre académie. Je vous préviens que l'on se •art déjà de la terre noire, avec aulant de succès que d<- Venrre de In Chiif, pour les paysages , et que l'on ne se sert que de cette terre ici , depuis que nous l'avons éprouvée.
A la Proustièrc, le G novembre i 77 i. (Affiches du Poitou.)
BAROXXE DE LEZÀRDIÈRE. (1).
Mémoire sur les terres à couleurs ou ocres de la Ycric en Bas-Toit(>u. La carrière des terres à couleurs qu'on découvrit, il y a quelques années, près Cballans, en Bas-Poitou, fournit une espèce d'ocre, qui , ayant autant de corps et plus de solidité que l'ocre de Rue, si recherchée dans la peinture, a encore sur celle-ci l'avantage d'être d'un velouté plus hardi et d'une teinte plus vive , cependant plus foncée que l'ocre commune. Sa principale qualité est d'être plus tenace et moins susceptible des impressions de l'air ou de l'eau que toutes les autres ocres communes, étant mêlée de plus de parties ferrugineuses , qui lui donnent toute la consistance et la solidité possible. Elle s'employe avec le même succès h l'huile, à la colle et au vernis, et, de quelque manière que l'on s'en serve, une seule couche produit autant d'effet que deo couches d'ocre commune. L'essai qu'en fil, en 1771, l'Académie de peinture de Paris assemblée, ne permet pas de douter de sa qualité supérieure, selon qu'elle l'a attesté par 1«- certificat qu'elle en a délivré à M. le baron de Lézardière, propriétaire de cette carrière. L'expérience qu'en ont fait, avec le plus grand succès, une quantité d'ouvriers , confirme le témoignage de l'Académie. On a
(I) Maric-Jeanne-Charlotte Babaud de la f.haussade, femme de L. J. G. Robert de irdière.
« |M llUVi'" .'i > ' i' lu
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Le baron de Lezardière I , qui ' exploiter >u-
vertes Bur bu propriété de la Vôrie, joignait û une intcll une instruction très solide, deux cho dément exceptionnel!
an xYin' iècle, chez les nobles du Ba -Poitou. Lié d'amitié arec plusieurs des hommes remarquables de son temps, tels que Turgot, Malesherbes el Bréquigny, il passait, non sans raison, poui laissé « 1 1 1 < - 1 « 1 1 1 1 * peu gagner aux théories des philosophi I it ainsi qu'on levit, dès 1776, malgré la vive opposition de la plupart des membres de l'aristocratie «I»1 la province, concevoir la pensée généreuse d'organiser une association de propriétaires fonciers, ayant pour but d'arriver à l'égale répartition de l'impôt entre tous lesciti distinction de castes. Ce rai encore lui qui parvint à faire insérer, en 1789, dans les cahiers de la noblesse, le peu d'idées libérales qui s'y trouve. Épouvanté plus lard de la marche des événements, dont le résultats et la portée dépassaient ses prévisions, il se trouva fatalement entraîné à changer de rôle, et à se constituer le chef de la premi tentative contre-révolutionnaire en Vendée. Son château de la Proustière (2), où lui et sa famille s'étaient livrés jusque-là à de paisibles et savantes études sur les origines de la société fran devenu
le rendez -vous de tous les mécontents du pays , fut incendié le 21 juin 1701 . parles gardes nationaux, accourus de tous côt
(1) Louis-Jaoques-Gilbert Robert, baron de Lezardière et de Po'noux. 8) Commune de Poiroux (Vende
qui le -.M-ii-i ut dai l le condni irenl an* s tbli à'i )l ni
ou il lui in ofants. l I i ison l'ow rirent
peu de tempa ap a rertu 'lu décret d'amnistie, rendu par le membrei de la Constituante, avant de le séparer; mai il l'éloi litôt de -«'ii payi natal . et . par un dei ai< l , finit
joui - :i Nantes, en isf,i , au mom< ot od il f( nait r< prendre j o cession de la Proostière.
Le remarquable travail, publié par sa fille Marie-Charlotte-Pauline (1) , est certainement connu de von-. | i nce bi torique a lait de grands progrès depuis L'apparition de ce livre , plusieun des principes posés par la docte vendéenne ne sonl plus ion œuvre n'en est pas moins un curieui jalon, planté sur la voie qui m conduit â la vérité.
MUfl de Lezardière, née â la Vérie Le !5 mars 1754, a fini ses jours â la Proustière en is:i5 (2).
La Lettre de Joseph Vernel , écrite â L'occasion de l'envoi «lu certificat de l'Académie de peinture et de sculpture, mentionne an certain M. Francheteau, d'après le dessin duquel il avait peint en camayeu, avec Les ocres de Challans, sa vue de Noirmontier. Les detu lettres de l'artiste, datées de la Rochelle, dont j'ai copie, sont adressées à ce môme personnage, qui résidait alors â Beauvoir-sur- Mer, *t était, sans doute, quelque oflicier garde-côte, ou un employé de la douane. — Son nom appartient aux Marches du Poitou et de la Bretagne. C'est celui d'une famille qui a joué un rôle important dans le département de la Loire-Inférieure, durant la première période
révolutionnaire.
U Rochelle, -27 lepteeribre I7<H (3).
Monsieur, Vous n'avez pas été sans scavoir que j'ay reçu la visite de monsieur Thomas, ces
(1) Théorie des lois poliliquis de Ui Monarchie française. Les deux promit parties furent imprimées en 17!>l ; la troisième l'a été par les soins de M. Charles de Lezardière, frère de l'auteur, qui a donné, en 1844, un»' nouvelle édition, comprenant l'ensemble de l'ouvrage.
(i) Y. dans V Histoire à l'audience, par M. <>. Pinard , une noiiee surMlle de Le/ dière; v. aussi celles publiées par MM. de La^tir-Niint-Jal et Mourain deSoardeval
i3) Cette date est d'une Mire main qae II copie de la lettre.
JOUI H lll'l lin I • , • l qu'il III ..iti • |, n t | ,
ji- li d( mu . , 1,1 lin|> , |i. ,i •■. . .1,- .1. i ni , n n..|. n. i,. ,i , i,
||||C MitM l I .1 • I \
i i l'un des H"
m. n . \. il de | lui" ,<'|.ln« i l II. n
on joui i ili i ii" j, n ipedltll que roui , n
\ i plusieurs jours , «t p- n'.i\ |.:i ■ <!• I ,
UlOllsiCUl I IlOIIWS, qill si' \ullill.l i h.il ,-. iT «l<- V'
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I i l; • lu II.- , le 1 noveml Monsieur,
m. s Poiuonnièrti ont eu ce bonheur de tous trouvi I dis[>osé
| leur t. m.' i< uni l.i\ 01 ible. Vous ii';i\c/ \«.iilii d< inriii ci - n ni i r < I |tl I in<>v . V0U1
m'atei luftsitôt envoie le dessein en couleur de Van de Veide, qui voua i monsieur de rrsverssj I). Il n'est présent <|iu me pou voit rMiv plus pn < i<u\, p i qu'il me M'i»i de fOOl Si eH de m. un de msitrOi Qu'il nous plaise en recevoii mou remerctment.
iMust i Dieu que ie port de la Rochelle ht d'une telle manière ' n serait de beasvcoup le melieur * i < * la suite entière, et digne de l'estime eu laquelle ou d< Igné me
tenir
la M liniiav pss cette lettre, sans vous conter \'< I querelle que me lit
hier M. l' Impovlanl , pour deux matelot! qu.' j';iv;iis mis M battant an II '"in «le
mon eeqntase» u avail h peine jette lea yeui dessus, qu'il me dit, ara la noix et le Jeate d'un amiral dessus sou bord : « Feapère, monaieur, que ce n*andalf ne densen-
rera sur cette toile; Ce Seroit à taire penser qu'en mon gouvn M ment il n'y ait nulle police, i Un coup de pinceau donné, le scandale D'ofUSquail plus le regard de ce parfait modelle des :n!niinistrateuis de provinces (3).
Vous souhaitant, monsieur, n'avoir pareils gêna sur votre chemin, je me di^
Votre très humble et obéissant serviteur.
VER.NET
Je me rends demain à Rocliefort.
Ces deux missives complétenl les renseignements que vous avei donnés, avec La collaboration de M. Léon Lagrange, sur le séjour de Joseph kernel à la Rochelle, dans les Archives de l'art français, sixième année, p. 158 et suivantes.
(1) Sans doute Jean-François Prevost-Sansac de Traversa)-, marin distingué, qui mourut lieutenant-général au gouvernement de Saint-Domingue. Ce tableau ne fui achevé qu'en 17o3.
(3) Il s'agit probablement ici de l'intendant.
Sij'encroii nue ootedc la manxk l< m-« «m n« il !•■ Jacobeen . de \ irmoutier, unatenr d'objet! d'art, Joseph kernel aurail risité cette Qe en 1761 I . Bel relation Francheteau, qui habitait un boi
roisin, dataient peut-être de l'époque de cette excursion mr la i poitevine.
Adieu , mon cher Montaiglon , etc.
lnndnau (Ynulir;, 7 OCtûbrt IS6f.
(1) Il doit être BmUc dfl férlflei le fait, itoc ta leeoors du journal de famille de J.Yernct, consent- ;i la bibliolhèqiN d'Avignon.— lacobft I M dea laM
• •t plusiriirs dessin^ de Vcruet.
SEPTIEME LETTRI
Pièa s divcr,
Mon cher Montaiglon .
Je mets vous cette enveloppe quelques documents choisi.* un au hasard , qui pourront aider A ro étude or l'ai I I
ancien est de la seconde moitié «lu in siècle; le dernii une
lettre d'Àvisseau , ce potier de Tours, qui, par la noblesse du 1ère e( l'austérité des mœurs, mérita si bien d'être le continuateur de Palissy. — Je voua envoie ces diverses i - j ajouter de
commentaires. Quelques notes suffisent, chacune portant son explication avec elle. Il m'eût été agréable d\ ajouter une belle missive du cardinal George d'Âjnboise relative à certains travaux d'art, et une quittance de Germain Pilon, mentionnai! Le buste en marbre de Jacques d'Albon, maréchal de Saint-André; mais leur possesseur se trouve absenl de son lieu de résident e, et son retour sera ; éloigné, pour que je puisse l'attendre, Je regrette également de pas vous donner copie de quatre documents sur les travaux exécutés, à la lin du xvi* siècle, par Guillaume Marchant, Pierre Chambige ou Chambiche, François Petit, Pierre Ciuillin, Robert Marguelel et [sale Fournier, maîtres maçons, chargés de la construction de la galerie joignant le Louvre aux Tuileries, sous la direction de Nicolas de Harlay, seigneur de Sacy, surintendant des bâtiments royaux, Jean de Fourcy, trésorier de France à Taris, et Jean Dieudomé, contrôleur des bâtiments. Notre ami Thomas Arnauldet court risque de regretter longtemps encore de n'en avoir pas fait son profit, lorsque je les lui ai confiés, il y a quelques années.
///, roi ''' lu I '" » . ii"< '!< D
Dieu tu < eux qi ceslcs letti idi <|u<- nom
en nostre cbaml : u /.
i<. ii. m , dci( <i< ' i
item pai Ici i tian de Valence, clous an elloz «l'ai nui <ins-
cun tient entre n i maint nn reliqnier; Item on lableu i il j :■ d
i le chiel ni" '
Item un aneu >i"i ou il j ;• nne piere jaune et reliqui ■ de Sainl lesquels neel
il"/, lableu, anen et « bit i mon*1 Saint Johan, n et bien | icquicton el execul
paU ; ilh is de Doslre pi
Joui d'avril! l'an de i. quarante
Oh
Lettre
Monsr «in Plessix, Je vous prie que trouvez moien de prendre! tant sur le fnii de ma chambre que de mon argentei ierie, \ i9pom
acbi rant calice que je foii taire a Tours, ei les délivrez a Jehan Chevart,
Paris, que j'aj bit venir i Tours expressément pour - e Eure et qu'il n> ait point de foulte sur loul !<• pUisar ri service que je luy ay chargé nenbou
jusques .1 ce qu'il soil du tout achevé, ript a Tours, le tiers jour d'avril (1).
Bibl. nationale, sect. âet . Sawjal. français, 143;
Epitapke d \an Orneam . en son
mu:- pour le Boy à I
Cj gist soubz ce petit tombeau, Le corps feu maistre Jclian Orncau, Je dis maistre en massonnerie Pour le Roy et sa seigneurie, Sçavant en son art et mestier Autant qu'A en estait mesta Loyal, diligent, agréable, Myeuli rapportant la vérité D'un diflérent à l'équité, Qu'on a souvent pour maisoni.
nu'lioramc qu'on voit oncq d
\)r II l'.i. ii.
M inn illla moull • n '
Ii.,.
I n ulr
Pi li Dieu que n i tt du livre de Jeta Bou< bel . Inillul
phuieut . 1 1< . i
asln, Je scaj que qu'il ;i pieu m Ri
\itfi semblables piy temptlons qu'il a dont us ; mais
je croj que nous ne • s «pic, le ivj*de i i Perrin Lar< li< r
de mon painlre ordin «pu- tout roua pourrit / bien veoir par les l<
que je in\ en ;i\ faict expédier le dirt jour, pour ycelles le tenir exempt de l'an btn, astant de lignée noble de rostre gouvernement ; mais cela ne me sufll l'affection que je lui porte me faict davantage \»»us envoyer li présente , po pryer de le tenir exempt du d. arrière ban. Le porteur a cb s mettre es maina
aultre lettre, ivecques mesme pryerepour et en faveur monsieur I • chevallier d'Anbeterre, pourveu d'un estât de maistre d'bostel de ma mayson. J«- i. lettre plus longue; car verrea le surplus en ycelle, et la soplicatioo que je fa gneur, mon cousin, nous donner, et a ma bonne cousi ment de
des) Au Mont d. le dix septiesme jour de juing.
«usine et amie,
MÀlU.l uni..
(Copié vidinn'c du wir tièclê.)
Dans une circonstance plus grave3 Marguei ivail cette aati
lettre à Jarnac.
d cousin, axant entendu comment va l'affaire de rostre fille 2) et de mous» de Caumont (3), j . a mad*u*. do Gaumont et àluy, pour les prier vouloir au
Charles Chabot, baron de Jarnac, gouverneur de la Rochelle et paya d'Aun ibol, née de son premier mariage avec Jeanne de St-G.
inout, fiU il Je Caumont, ;>r d i, et de
Jeaune de Péru
notai .ii. m!* . dan le d. tempe, roui ne porei trourei l'argent qui
«]< ni.i ii« !• -, j.- |.i-iisi' ipif roof serez content quelle entende .1 m autre pan y. \ mon cousin, combien il j .1 quelle :i attendu v< < »ns«-, durant 1 • < ] ■ i« - 1 temps, je
ire que oenb <p. ; MMiile monsieur l'AdnrjrsJ 1 , de roui n
im.\ , ont ftlcl ce quj ble pour destournei et la mère <i le iil/ de l'ai1
liiiu qui!/ ont a \ostie lille ; mais ils ont I- un K\ ferme, <|iie jamais n'ont voulu
odre inll m / de ptoi 11 radrofc ti ;
1 ■ 1 pourqaoy, mon < ousin, rj vous :,\, / .!, sii que la * hoi ■" «-il. . t ; j.-
roui prie m' tenir plus » d ce suspens ceuli quj vous oni gardé lent (Thonm -'
<t ftire diligent e de tretr?er le premk 1 m i<- plus tout qi h p- Nous promet! ne ftrj que vous ne mettrai jamais rostre BUe eu lira ou mV içranli
isii«' tan! symée , désirée, ne S) bien trtictée qu'en cestuy; quv est l'occasion quv
m'en a tairt tant parler dé tOUJ COSteS, et, ^'il M M : sert
. . t, ro« pi A.iui encore, m d, nous vouloir di ndre
vostrr lille Immense et roui «onirut. t de la bien logée, en quoj n
moios <le pllisir que vous et sa pNM PWTi fOUfO DOOfl "Sie cousine.
■MCI LMTI .
(Copie vitliiiur iln \\n siècle, sam date.)
Ii lire de François IT au sT de Jaiii
A mon cousin, le sieur de Jarnac, mon lieutenant gnal à la Rochelle. Mon cousin, ayant eu pertinent a<l\ertisseim nt ■ umieur estant en
.•terre, dont Je vous envow le double , il nie RflMl Mtre lois requis et nes-
ùre de pourraoir nu de la Rochelle , el pour irait hrertj de le
bonne santé en laquelle il a pieu à Dieu vous restilm 1 , je fOUi prie | nll-i. el p"urveoir à ee que vous tonnoistrez qui sera nescessaiie, pour obvier la 1 ■IfCuriM - 1 I desseings de noz ennemys, el inesun nient à mire mettre deux cl . aftin de
rompra l'intelligence de ce meechint tartifue , et, m ee mirant tin , j<- priera) Dieu, mon cousin, qu'il vous ave en sa gîrdc. Escript à Sl-Germain-en-Laye, le deuxiesme jour de may Tan mil cincq cens quarante trois.
FRANÇOYS
(Copie vidimec du x\ne siècle.)
— Sire, j'ay esté advertyque Lirtigue, pour trouver moyen d'avoir quelque estai de ce roy Henri VIII), luy promet beaucoup de choses que je ne vouldrois qui bien sa puissant e ; entre aullres se laid fort de mectre les Angloys dans la Rochelle, et faiet la chose bien ai/.ée, (lisant (pie autrefois, poursuivant un portugais, pour le prendre prisonnier, il a forcé les chaisnes de la d. ville de la Rochelle, a force de vent , et ramené le portugais, en deipil de ceulx de la ville. Il dit davantage IfOir cognoissance de tous les ports de Rretaigne, où il les mènera aizément; et, pour
(1) Philippe Chabot, comte de Charny, Sf. de Rrion et d'Apremont , amiral de Prince, frère du baron de Jarnac, mort le 1er juin 1513. Le château d'Apremont, en Ras-Poitou , a été bâti par lui. Deux magnifiques tours restent seules debout de ce bel édifii e.
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François Clouet, (il- de Jehannel Qqaet, ainsi que l'a démontré M. r. de PréTille , fut valet de chambre cl peintre ordinaire de] sieon rois, il est <li!li<i!<i de fixer la date de cette lettre adressée au connétable Inné de Montmorency
vu.
Murrhi' ptmè cnlrc I)i<i)udc Vivonne il !r snilplmr jxiristrn Mm'jin lllnndel.
Nous Diane de Vivonne, veufva ^\o bu hault et pnissanl seig1 Nicolas de Gn mouville, vivant sei^1' de l'Archaot, chevalier dea ordres do Roy, conseiller en ses cooset cappitaines des gardes du corps de Sa Majesté, prou ; coopter
.i M Mangin Blonde], m,re sculptem à Parla sur le pontSainct-Micbel, proebe SeJnct-
André-des-Ares, la .somme de deux cens cinquante eseuz sol, dont cinquante en commençant à besongner, et le surplus, jusqu'à parlant payement, la besongue Isicte; et nous, le diot Mangin Blondel, proBMOta <t m'engage foire 1 1 parfaire, au compte
de ma dicte dame Diane de Vivonne , en la chapelle à elle appartenant, en Ves{ et monastère des Augustin* de eesto ville de Paris, une table d'autel en pierre de Sainct-Les, enrichie suyvant le desseing cy-monstré et joinct, avec une figure de stinct Nicolas, au milieu de la dicte table d'autel, paincte et dorée ainsy qu'il appartient taire ; item au dessus de la dicte table, une figure de la resurection de Nostre-Seigr, MBS] psinete et dorée comme il est requis, le tout de pierre de Lainet-Leu; item
(1) Une noie placée en marge est ainsi conçue : « David Johnslon , expert à l statu ymages. »
S) Louis de fiourbon. duc de Montponsier. prince de la Roflie-sur-Yon.
une |.| icqu< fier marhre n<»ir, poiii i-i»n
n (faon i l'.in mil i inq < ens qu
C'était dans cette chapelle d ■ l'é I dédiée
cialemenl au patron da monastère, que ivail le tombeau de
Nicola \y ille ou GremonTille '1 tme
d'Ài i lais, dont Millin a donné rare dai ' io-
. i. m. pi. 25, ii 5. Les statu ht-
montaient.
Gremonville, plus connu sous le nom de VA it, fut l'on cuteurs i de Charles IX et d'H< fut lui
qui présida , lors des ma res de la Saint-Barthélémy, é r Inal de Téligny. Diane de Vivonne, sa femme . était fille de ce l de
Vivonne, sieur d'Ardelais, près les Berbiers en Bas-Poitou, qu'a rendu cél br< on duel avec Guj Chabot, sieur de Jarnac; duel qu'on peut sidérer comme I»' dernier des combats judiciaires, et od il fui tué, le 10 juillet 1547, en présence de toute la cour.
L'autel, exécuté par Mangin Blondel, était orné d'un grand représentant saint Nicolas, couvrant de sa protection Gremonville e femme à genoux devant lui : mais il fut enlevé d< place, le 5 fé-
vrier 1 r» 1 3 , par ordre d'André de Vivonne, sieur de la Chateigneraye, capitaine des gardes de Marie de Médicis, ainsi q un
i de la main do Jacques Easme, secrétaire de ce personnage*
Quittance du prix de manuscrits à miniatures, donnée au poète lïicoku Ra]>>n.
Aujourd'huy Jacques Dangicourt, marchant libraire et Imprimeur demeurant CD
le ville de Fontenay le Coote, confesse uroyrreceu de mou i; pin,
ecy, sg* de Terreoenfve, pour et au nom de sire Thomai Porteao, Imprimeur libraire
demeurant à Saulmur, la somme de deux cens vingt trois livres tournoys, pour vandi-
(1) L'acte fut passé le M du même mois
Lion oi II vi M
llovuin tir ht /.
i)a dli : i
..Mi',
illi i ;
Nici ihliollu
irdliuj que lr-, iin »ir< s <!<• Rome 1 poinl lou - les : Il n
>ll-. «il B
.le (oui : et nous, qui ne
nous n'avoua |>as moins que l< i iuIjm s un compte I rendre
rail manquer au premier < hel loua
uns « n. Mis |>our avoir une !<■ us nous
couchés ma femme el moi biens iranquil
malin nous i?oo8 eu contrordre, et, moyenani cette aleru noua nous attendions point, il i Min Mre les plus grandes dil avoir une a Valle. Adjoutés que nous avions invite/, tmis (rançois d • lé ration, d'avoir part dans notre loge. Voua connoissea ma femme, dans pan tén-
ia crainte de manquer de parolle i notre invitation la traquassée si fo I : la matinée, qu'elle n'a paa en le lema de v elle
abie commission avec d'autant pins de plaisir, «pie j'avois i. miers jours de Tannée sans voua réitérer les vœuxjoornaillés que je pour notre chère maman Rebout, a qui je soobaitte santé, bonheur i tout
cela, comme vous nen doutes pas, dn proffbnd de mon coeur. Je i i de
m'etandre sur la aincérité de mes sentiments s vos égard , ma nv on di vous être connue à son ordinaire de cœur et d'esprit, et mes deux Romains, qui grandissent tous les jours, font les mêmes progrès! en amiti. . i recon-
noissanee pour les personnes à qui ils doivent le plus, il ne voua i lifficile à
les rceonnoitre ; votre COBItr simpatise trop avec les leurs. Lu un mot, tous i:ensemble forment un quator que j'aurai bien de la paine a trouver dana l'armoni la musique que nous entendront ce soir. La unit vient, je suis encor en bonnet de nuit; il faut pourtant, comme vous sçavéx, avoir un air de dessance au ibe Le directeur de l'Académie de France n'est point un birbe ; eclla posé, mon cher frère, je vais vous demander la permission de faire un doit île toiléte et i souhaiter le bon soir, en atendant le Courier qui n'est pas encore arrivé; voila deux jours de relard. Je vous embrasse de tout mon cour et de toute mon aine , el je suis comme de coutume,
Votre 1res humble et olx ur,
VIEB
Rome, ce 7 janvier 1778.
Js \"iis prit «t-- fau «■ kiii'Ui.: I.i Irtlrc im.-lu.se k son a-ln-w , j.: m, us BfjaJ
ol.li
i fimf ./ 1/. / /. i
| ' | David i <i';issisi. i i ti lolrée d II y irf- . qui
aiinrnl mil u\ sis l;il<.iis qOC et dOOl li I il fert COMHÉMHMt V
pied ;i la première rencontre, i rail tibJeen snr le . i dix dans la tcte , les
I arentioo, les Inquiétudes do jour, preaaeot Uwtei s»-s in-m ' peodaBi, mon vieux, h iikiiii lerre la tienne. \s-Hi fi U-ta de tel
nouvelles? n laut qu'il loil id dosante; Cimol i betoii de lui.
IiVMIi.
a table devant no plat de {aanboo; ob beurea da loir.
(h l'inial.)
Vmjrl d'un tnhlrnu allèfSriaiM IBJ l'honneur do l'Ayriculturr , p<ir Prud'h
Paria, 15 messidor M if.
Citoyen ministre,
i dtoyen PruoTbon, peintre d*bistoire, m'a donné HTinmiaafan de vous mire
passer l'esquisse d'un tableau qu'il se proposerait de peindre en rbonneur de l*A| cnlture. L'allégorie el la réalité sa métenl heurenaement dana cette composition d'en artiste qu'il faudrait aider de quelquea si emu-v i.:) p,, publique \ • • ses <m-
nemia intérieurs <■! « stérieura sa devra i l'agriculture, et riea de ce qui pont rhonorer ne voua est indifférent. Protéger, par des encouragements bien places, la développement du génie d'un artiste de mérite est aussi une obligation pour o:ux qui ont en main le pouvoir.
Saint et fraternité.
(Originale faire.
Lettres du pefflar Ari.oi in, de Tours (1).
Tours, -2 Kv. ~>i.
M inasenr,
J'ai été bien satisfait d'apprendre que l'aiguière vous est parvenue intacte. Je vous remercie, Monsieur, de l'intérêt que vous portez âmes travaux, el dn jngement que vous avez prononcé en ma faveur sur chacun des détails de celte pi-
Quant a la critique touchant les guirlandes de lierre, c'est bien involontairement que j'ai pu rappeler, par leur ensemble, un style qu'il ne m'a jamais été donné de faire.
Je suivrai servilement ce que vous vous proposez de me soumettre , qui est une
(1) La ire, la -2>\ la 3e et la 5e de ces lettres ont été adressées, de 1854 ï ls 0. de Rochebrune. La i* m'a été écrite en \H
"I"' i bi B m demain i- / i. .
von i diiai qu'il \ .1 .|.i< i un groupe rappelant m pin voire
ni. . . i ■ l .il un |H lil .lu. , siii llll
qui .1. \ ni ri mi .L- |. .un
lu Itrc uinnt . i h ,i -•(• appcrçoit dans le
creui d'un vleui - Mnu , i outre mm I. umc • I .- pn un. i
mémo , «i |.i. i. , .
parfaite . < i Ici un iteui • > ibreux , qui i
n.iiss.innt Immi .li. il. m. ni i , lui \ral |. (on I
terminait pêl mis cll'ravi < I u bruit, < t i.,-. h. I. iiil inquiétude li- «I. in.iif-
1114*11 1 •!<• . i« polit ih unr J .
DiMIX groupes scinblabli Hit (I..IIH. s .. l.m
ulfiin-iit , . .u ce se nuit d'autres s. . in -s, m- i.|. km luisant jamais !• in- m< • suj. t .
I i I ', saur il.' la Vendée, lie in'-uiMiO pa» DOII plus, ri, < .uni
deUX » » 1 1 1 r,.||sri\.' 1rs linlilirs dadilmiis du p.iss. , l'.u I |>l<ili de \|e die/
ellefl I), J'aurai dODC dans celte conti •«'•«• , d'ici |.cii de temps , .i d< < <>iei un château presqu'en entier. La cheminée, de l'époque IL un ET( Ml I de pla-
ques d'a/ui llcuidclisccs ; un :i.ui.| i ..li .u. Iiiss.n i s. la |. use dans l'ui
loiiiamc <i probablement un surtout, compléteront, laanbrie émailiéa , on
salon , qui, me dit-on , est idmirable. Bon pou Je dota loi pont
gllidcr dans ici le- vaste c\c. utioii.
l'ittendrai, Monsieur, avec Impatience votre devin, ou |e pourrai trtfnOler pins largemeni dsns no style où II Datvo, mon amie, n. ni pins de place (cm d idhiunic . Quant sa prii que vous me Bxei, je me gnideral d'après le dessin;
mais, comme les objets «l'ait smit sans tarife, BOjei saiis crainle ; Ctt }•■ lia\aille au
grand rabais pour les artistes*
Rénoves, Monsiciii, de moi et de mon Ha, qui est beureui d'avoir apporté ai
grande pari au travail que tous possédez, les sentimenta 4le respect de N,,> tosji dsV
vonés serviteurs.
armai m i i i il s.
Monsieur,
Je tiens a votre disposition la eoupe que vous m'avez fait l'honneur de me commander, ai que j'ai rapportée de Paris (4), Vous serez assez bon, Monsieur, de vouloir bien m'adicsscr i\c nouveau les renseignements nécessaires, pour ipie cette ouvre vous arrive en partait état et par la voie la plus directe*
Le Musée des Familles, dans son numéro de novembre, a donné quelques mots sur votre coupe. Une dissertation un peu plus longue lui avait été consacrée dans le
(i) 11 s'agissait d'une coupe, exécutée l'année suivante, dont le pied devait être orne d'un nid de mésange que menace une couleuvre.
(1) Ce groupe s ligure a l'exposition universelle de 18!
(31) L'excellent Avisscau , dans sa naïveté de chrétien convaincu et d'artiste, ne possédait pas, on le voit, des notions bien exactes sur la nature des opinions politiques de l'immense majorité des Vendéens et des Bretons, et sur l'étendue de leur sentiment artistique. — U jugeait l'Ouest de la France d'après les renseignements peu exacts, et surtout peu sincères, fournis par certains livres ultra-catholiques, imprimés à Tours, i anse approbation des supérieurs. »
(4) Elle avait ligure à l'exposition universelle de In
*\i BEAU.
mm donner qui Iqt i I
Uide «"lis. ;, m i, i; il. s typa que roua n I
i d'ancienneté donl lu i i bonne
Palissv moulait-f 1 ? sur nature, ooi, en ce qni touche le rustique aussi. marque judicieuse que roi I i preuve évidente d*un repoussa
Palissj modeUHril ! oui < d muséi s. 'i- .. pi aferment, sotl véritable la main de i'.
produits de son siècle et «!<• son école, puisque ni.
longtem] lort, l*oeuTre comment
ment : ils manufacturèrent ; pas un ne possédait le feu
Poui le , on :i des preuves certaines q i
Nevers, des Italiens Importé] enre qui n*a rien de commun .
de la ni pie, que Pon fabriquait i et dont l< ut Meus
blanc
/ pas 'i'1'' loit difficile de distinguer les œuvres «lu grand d'avec
celles des contrefacteurs du v ■ Dans l*un, nnalt m
passage de l'ébaui hoir pour arrêta r les contours : enfin le talenl «lu sculpteur. Ji Dorait pas que la nature morte moulé rail lui donner que ! luc-
Uoo de la mort, qu'il ne pouvait ranimer que par l'outil. Aussi que lissj
sont rares! Les grands travaui qu'il fut appelé à (aire, pour rornementaiion lntéri< . i i Ktérieure du château d'Écoueu et autres, dont il ne nous reste plus que l«- souvenir, ne lui auraient pas laissé toute latitude pour manufacturer. I pour son art l'en eût également empêché.
Pour ce <|ui me regarde, je modèle et ne moule pas. La meilleure preuve que j<puisse vous en donner, c'est que je ne reproduis jamais le : moulage
deviendrait en outre impossible sur une composition complétemei • • rtes, il me faudrait un bien vaste local pour renfermer tant de moules correspondant aux mille poses que je suis appelé à donner à chaque reptile.
1VK8EAU.
Tours, 5 janviei
Avisseau est encore revenu sur les procédés de Pâli ne lettre
qu'il m'adressa quelques mois plus lard.
Monsieur,
11 est m aiment à regretter que vous n'avez pas reçu ma précédente lettre.
voyagé depuis dans la Vendée ; elle' sera restée ohes quelqu'un e famille.
(1) La coupe et son plateau avaient été eiécuti rane
voua iora rn
île m i i prix. < i- s.i.i mu colul que i m p
Il v >
mit ■
cliebrune, Il modelait
étall i - Ils . \u la i" I II " i bail ; itil les d< :
ils . . ! i • | • i (Xlul
. hacunc de n unique , i< \> i nu\
| ■ I . M . . t. • llll IIIIUI
.m Indre ol>j< i de
.iiissi l'admiration des connaisseur; oui trop
1rs qu'il avait lalss s, pour en l'.iii
i; marques aussi , Monaleur, que noua m eoooalaaoua d( coupes, ses priiis on : mis sonl détruits,
pins aitraoi dlnaii es de ion laleni i er la u
et de «N bit commercial* ! lera . où gi Impaieot l<
Insectes; les anlmaui de Ion ut dans ses <
s ou royales, le prouveraient encore davantage inabordable sus i
mandes, voyez-vous, .Monsieur, venaient, . nrd'bui,
rarement; l'ouvrier d ivenl rempl* te, ponr apporter aux 1
maison.
Voua qm croyei plus habile que je ne le sois, en mettant mea bravara. quelques degrés au-dessous de ceui «h' ce grand homme. le serais bien satisfait que la postérité, Indulgente à votre exemple, me lit une petite place i . fut-elle
encore plus loin de lui.
Voua m'a ves parlé, à votre ■ »ura, «l'une commande que vousvooliei
me mire. Vous ponvei croire que mon dis et moi j mettrons n rends BO
An. mue/ la composition et ladite/ nos préférences pour la nature. Je n*ai pas ru
M. (.irainl depuis quelque temps [1).
Keeevez de nouveau. Monsieur, l'expression des respects de votre tout •
serviteur.
aussi vu. Tours, 18 juin 1
La première lettre, qui m'ayail été adn étant à peu prèa
conçue dans les mêmes termes, je crois inatile de vous en donner connaissance.
Tours, 27 juin 1857.
Je profite de l'offre aimable de M. Giraud, pour vous faire parvenir le plat si longtemps attendu, et qui ne saurait acquitter la dette contractée envers vous.
{[) Alfred Girand, ancien élève de l'École des chartes, mon compatriote et mon ami, alors substitut à Tours, qui possède quelques -uns des raies ouvrages d'Avisseau
Quoiqu'il «h s"it. le i "intiM un touvenir de recoonaiimitc I • J*j ui
joint un moi . i mi ij \"ih m>
le ion voulu.
J'.HII.'ils IlilMI \<illlll \<H|s :|i||Vs\«T (|l|r!«|UCS-lllls <l-
mtodés; ntii lli ne ioo! encore < j w'« n biecolt.
■si vous s:i> ilitr, (jii.'iinl il f.mt <|i,
■0DB6M î) répoodeni aux d< sii i d nielle limabl . mtii impatiente! Quoi qu'il
• n ioU , j-' ne foui oublie pas, • t, d*i< i \» u <\r iem| , j vous a«in
que roua illendei vous-même depuii il i m
!;<■( e?ex, M ma famille et de moi, Pei
et di m. i n i unnaissaiii <•.
àfian m
Ces cinq lettres mettent eu relief plusien 1ère
affectueux, pleifl d rosité et de modestie, de l'un & mes Le*
plus dignes de respect qu'il m'ait été permis de connaître 3 . v - ontemporains ne loi ont pourtant pas rendu complète justice. riti-
qms de Paris, influencés par le sentiment de répulsion Instinctive et méritée, qui les éloignait des affireni pastiches des antres imitateurs de Palissy, mt obstinés surtout i regarder ses oeurres arec des yeux prévenus, et n'onl pas senti ce qu'il v avait de naïf ci «le profi ndément honnête dans son talent. La postérité, plus consciencieuse, lui assignera dans son art le rang, encore distingué, qu'on attribue à Mignon dan- 1s peinture. Elle donnera I ses productions, dans les mus<v>. la petite place qu'il ambitionnait à I" suite de Palissy, comme nous en donnons une. aujourd'hui, aux tableaux du peintre de Francfort, à la suite de Baptiste et de Van Huysum,
Adieu, mon cher Montaiglon, croyez...
Fonlcnay (Vendée), 42 octobre 1864.
(1) 0. de Rochebrune venait de publier, dans la Revue de Bretagne et de ta Yenihr, une notice sur Avisseau. (1857, p. 189.)
(2) Le père , le Gis et la fille. — Depuis la mort de l'artiste , son fils a continué à s'adonner à la pratique de l'art qui a illustré le nom qu'il porte.
(3) Charles Avisseau, né à louis le -2~> décembre 1796, mort dans la môme ville au mois de février 1801.
lll ITIÈME LETTRE La \faisoti aux pilieré dé lu ptoa d< Gi
Non cher Montai] Ion
Dana son Histoire de l'hôtel /' . M I Roui de
Linc] a publié une charte <!<• Philippe le V» i. datée di l 9 juillet L 309, par laquelle ce prince donnait à son fi i me
d'Evreuxj une maison située place de Grève, confisquée sur un certain Jean, fils de Renier le Flamant (1). Comme la charte a'indiqui si i lia lion exacte de l'Immeuble concédé, il en a corn lu. page 7, qu'il ne s'agissait pas ici de la liaison aux Piliers, où Estienne Marcel établit, cinquante ans plus tard - le siège du pouvoir municipal <!•• la capitale du royaume. — Je vous apporte la preuve que la demeure dn bourgeois supplicié fut bien, au contraire, celle destinée à devenir le quartier général de la bourgeoisie française, et cette preuve je ta tire d'une charte de Philippe le Long du mois d'août 1319.
De la imu'sn:: <lr Qf\ *
Pli [étypfMt], par la grâce Dieu, roya de Prince et de Navarre, savoir faisons a ton/. presefn et I \enir que comme de la forfaiture feu leban le Flamcnt, jadis bourç de Paris, lequel I ailé justieié pour son moll'ait, DM sienne maison jadis nous soit Tenue en commis, laquelle est appelée la Maison des Pilitrs . séant a Paris de\aut
la grani place de Gricre, tenant d'une part tout au lonc es maisons Rgtiemm Bnrbete,
bourgOÎS de Paris, et de l'antre part par devers la rivière, dele/. la maison Renier Le Flamant par devant, et par derrière la maison Jehan dit Chambellan, tout du lonc de la ruelle du Marlrov Saint Jehan en Grève; Nous ladite maison, si comme elle se comporte, avec toutes ses appartenances et appendances, avons donne el donnons a nostre cher et amé cousin Henry, seigneur de Seuly, bouteillier de France, pour le bon et agréable service qu'il nous a fait longuement et loialmeut et fait con-
(1) Pièces justificatives inédiles relatives aux bâtiments, n° i. — Trésor des char- I. registre 11 , pièce 102.
i i paisihlomont <!«• li , d< . sans ce que par nova, nus wcceseetu i-uu-ni icui > psriaaei
m ta . quelque I I
ut don ^"it i<'inir i i touz joarx mais, noua ifooi Ekil mettre nostre
tri I, DODl ■ e mil t>
il <!u m
Je dois la copie de cette charte â l'amitii P M lequel je sais en ce moment. Il a trouvé l'oi innom-
bles h' avenant des anciennes archives «In « déposés aujourd'hui au château de Injou, etqui
tiennent à M. de la Tremouille , dont l'un d< isé
l'héritière de la maison de Sullj i .
Ainsi plus de dénie possible. I m, cédée par Philippe 1
son h' iv. .t celle de Jean le Flamant, qui, i
a de Philippe le Long, par le d^ ! iis d'Évreux, fat dont
tjue incontinent à Henrj de Sully.
II. A l'heure qu'il est, I PUiert d histoire com
plète, depuis le comi nt du i mente
antérieurs qu'on | sur elle permettent même de faire remonter
annales jusqu'au règne de Philippe-Auguste. — Philippe Cluin , chanoine de Notre-Dame , la vendit à ce roi en 121-2 2 . Elle sortit plus lard du domaine royal et devint I priété de la famille
Le Flamant, l'une des plus riches et des plus influentes du comm< de Paris (3); confisquée sur l'un de ses membres au profit «le Phili] le Bel . elle fut le (.> juillet i Louis, i I nx.
(1) Guj VI d< iU< , qui Sully, fille
unique d ■ <lr SuU) et d . reuTe de Charles o\
comte de Montpensier.
_ Jaiilot, Râchercb t. m, Grèv4t p. l\.
(3) V. Parti tout Pkilippi le Jhl, par M. B. Géraud, et la liste di marchands donnée par M. Le Roux de Lincy, p. 203. — éehevin eu 1263; sur le livre de la taille de l'an pool I
donnd< • que r<
.mnrr .'i 1 1 . ri r\ de Sull
do Hoi le femme « i veu\
lii m domouro. Philippe do Val
Mil < donl li tir Iftunbi ri M qui 1 1 i
ir héritier I du roi Ji a < pi
do lu garder, B'empi n octobre J
<r kuxerre . bourgeois do Pai i eui des ■ abolie d< la pn in
Vu mois de juillol do l'anné di rniei la vendil d E tienne
Marcel, et, depu moment, elle
municipale i .
III. Depuis le jour où Jean Le Flamant fut dépouillé de la ; ot4 1 Piliers . pour avoir trempé, sans doute, dans quelque conspi lion, ayant eu pour but d'élargir le cercle des franchises de la bour-
lisie parisienne, il semble que 1 ix qui la possédèrent
sivement ensuite, jusqu'en 1357, aient compris qu'ils ne l'avaient qu'à loyer, et qu'elle attendait son vrai propriétaire. Uni de
crainte instinctive en éloignait également la royauté et l'aristocratie, La première se hâtait d'en faire libéralité . chaque fois qu'elle revenait en ses mains: la seconde ne l'acceptait qu'à titre de demeure] gère. L'une et l'autre redoutaient de toucher cette i une
si elle eûl déjà répandu au dehors quelqui des i qui
couvaient en son sein. Bâtie sur un lieu c la mort dès l'épo-
que celtique, ses fondements reposaient sur un sol arrosé d humain, cet engrais de (oui ce qui doit avoir de fortes racines en monde. L'avenir lui réservait dès lors de plus hautes destiné
IV. L'hôtel de ville s'élève en effet sur l'emplacement de l'ancien martroi de Lutèce, dont le nom rappelle l'un de ces lieux sinistri
, h Hist. de l'hôtel de ville de Paris, par Le Roux de Lincy, pp. 7 et s.
jin 1e trouvent loujoi dam le voisin rieui - entrer de
population d'origine gauloi I eux 'j'lr i':i1 *i*itéi mmi! ntuéi
des ronditinjis ;i [M'U | ' i ■ I • -fi 1 i • [UC i quelque
distance dn poinl ou étaient les habitations primitif* proximité
d'une rivière on d'une source, !>< pu! tares gaoloi mainea cl
chrétiennes jonchent leur loi. [foui i n pof cédons trois ans environs de Fontenay, qui présentent les ml H serait bon de oons-
i l'orientation de tons ceux qu'on connaît. Quanti l'origine du nom. je lai? itn le soin de la déter-
miner. Elle a fait le sujet de trop de d mr que je Tienne
ajouter une hypothèse de plus i celles formulées déj;ï par h uk Je me contente de tous transmettre ce que me fournit l'archéolog aborder la linguistique (1).
\. Les documents sur l'hôtel de ville sont assex rares en provii i cependant le troisième d'une importance réelle qui m'arrive. I deui autres sont : la liste des bourgeois de Paris qui prêtèrent serment a Jean sans Peur, duc de Bourgogne , le *2i août 1418 et jours suivants, et une lettre de François ! r. datée deCoucj f] le 12 octobre 15439 adressée au prévôt des marchands, en réponse à la demande de consacrer quelques sommes â l'achèvement des bâtiments demeu inachevés , et à la construction d'un nouveau pavillon; demande • le roi rejetait sous prétexte qu'il fallait songer d'abord à fortifier la capitale et à réparer, l'année suivante, les ponts de la Seine, ce dont l'échevinage n'avait pas l'air d'être fort satisfait. Par la même lett François Ier annonçait qu'il lui donnerait son portrait, comme fiche de consolation sans doute* — J'ai publié la liste du serment de Uls. sortie également de Thouars, dans le volume des Mémoires de la Société des Antiquaires <!<■ V Ouest de 1844: mais j'ai cédé, sans en garder autre chose qu'une simple analyse, la lettre de François I r. I je ne sais plus quel amateur d'autographes.
(1) V. Glomairi dr DuraïKir , ;iu mot }[arlnium.
\ i Le dépôl , d'od t I venue 1 1 1 bu te de Philippe le I pi'ul <'!!«■ un i ci i.iin iiomlii i' il'. mil i ii.uii h- in
ni uV plu . m h ii i i fi h h d< ix ( mprunl
fait . ivnil M. n. lu i\ i i . ii 1 «h m-- urc de l< i on l
il n'.i |. i . .In i ■'■ i ici lirn li' \r\ ' '• l'Hl il I Ul| itl' ndn
il. |m,|||||, mm! plu | | ..||||.|.'t <|.' t«>llt( I. M ; i 'Il |
(khi lin permette de lavoir i 'i11"1 r" '• "" ■'• ' i ' ' '"'• ^ ,! i nouille l'occupe . de ion i ôté . ai i c une louable olli
du m h .n. lii\cs de su maison. Tmil fail don
ivnuTinrni de n.iiuiv .1 ml. t.wmt rin.sloir»' : . ii' i il- n- rdll
pour lOfl li'.i\.iill'iii
adieu, je ?ous ierro affectueusement la main, et retourne in
portefeuilles OÙ Marchera) a rasscnihir* ses innomhralm <l<*
pièces Inédites sur l'Anjou el le Poitou, il s là un trésor loujoui i ouvert à ses amis.
t , s Bock* t-Barilaud, 16 1864
m:i vieme lettre
Un dessin de Daeid d' Angers
Un jour danois de février 1851, tandis que j* | uni \et
rayons ou Dumoulin étale les livres nouveaux venus dans sa libi rie (1), un homme entra , demanda ma l>rsrn/>h<>n </u tombeau de lu femme artiste de Saint-Médard (2), parai éprouver quelque contrariété <!•* ne pas l.i trouver, Bt m rtit, après avoir donné nu rapide coup d'oeil à un volume de gravures d'après des statues antiques. — Cet homme était David d'Angers. — Dès que je feu de rettur ;'i Fontenay, je m'empressai d'adresser à l'illustre statuaire la plaquette qu'il désirait se procurer. Depuis, nous échangeâmes plusieurs lettn mais les circonstances fatales, qui pesèrent ensuit . ne m'ont
jamais permis de me trouver en sa présence, et de le remercier de rive voix de La bienveillance dont il a daigné m'honorer.
Je veux extraire pour vous, mon cher Montaiglon . de < ette correspondance les fragments les plus remarquables. Ils vous feront connaître quelques-unes des pensées qui préoccupaient L'artiste vers La fin de sa carrière. Sentant . au milieu des déceptions les plus amères . la mort arriver, ses regards se tournaient néanmoins vers un avenir plus prospère, et sa foi n'était point ébranlée. Il m'écrivait par exemple le 22 mai 1851 :
« J'ai souvent rùvé d'élever un monument à la gloire des grtndl hommes amis l'humanité. J'appellerais dans ce I»anlhé<m en plein air les plus humbles des kOMM utiles: poètes, artistes, savants ou inventeurs; mais je chasserais impitoyablement de
(1) Librairie ancienne, Paris, quai des Augustins, 13.
_' I)cscri]>tiun de la villa cl du tombeau d'une femme artiste gallo-romainr , • •ui'trls a Saint-Mcdard-dis-I'rcs Vendée, , Fontenay, Robuchon, 184'J, in- i .
I MCrinlr |t" |l|. III ,
mm ,r, h v , li ,i |.i< il. -s*. il .1 i
.un i |mi . ,i •. .Ion Je wn lli
(mil.
\i. tin. ut lui (loin I " ii I< > " u\i- ■
i- , • I.- iui l mil. i |ni li-i.H. m il
i un imniriiv palais, <Mi prendrait ni | .!.»« u i
livn . i.il'lf.inv , si. iin. s , .mil. pu Iplélé . I
iimiii vci I lequel v- il Ici liomim
m. us promota qu'uuc fois la Grande BIMiotliôque lnntallé< .
lit plus dillicile île la ili'ini'ii.i;;ri' <|nr irola dynaatics, ap|ni\i . I tarira
ex ti. .s, , s , leurs gardes du i oi pi i i leui » ri de II m I
ri lilu es . après des années cm me , 'I . sii i h vers n' sanctuaire , sans crainte d') irouvei le h nd auraient laissi la veille. *
Ce! nutiv | 1*11111' lettre «lu 1 1 m ptembre 1854 n'- M |
nnoinfl caractéi istique :
i n j.nir je \«»us ciiN.riai le médaillon de Bonchamp. Cet boeasae i leçon de générosité a loua les partis qui m déforeni dam ; rres civiles.
lui s dû la ?ie; car il était l'un des prisonniers républicains enfermés dans lint-Floreni , avec le Régulus nantais, Haudaudine, dool J'ai eu lebooheur de lalre le portrait, que |e fous enferrai aussi. après le combat, il i pins d'ennemie: !*•> raincus sont des frères. D'ailleurs, nous suti sommes les historiens des traits; les questions de partie ne sauraient nous Loecner. Ai liste, j'ai du marbre et du brome pour le géuie, la vertu, le courage nerol
je n'en ai point [unir 1rs tyrans el les Hollicliil
David pava noblement la dette de reconnaissance qu'il croyail avoir été oontractée par son père. Emporté par an élan du cœur, il ne s'arrêta point aux doutes qu'on élevait sur l'authenticité <l«v l'action
(I) Toi, répandant sur tous tou équité compK
Prêtre autant que sculpteur, juge autant que poète accueillant celui-ci , rejetant celui-là.
Parfois grandissant l'un par te contact de l'auto Dérangeant le guerrier pour mieux placer l'apôtre , Tu EUS des Dieux ! — Tu dis, abaissant ta hauteur. \u pauvre vieux, soldat, à l'humble vieux pasteur: — Entrez î Je vous connais. Vos couronnes soûl prèles. Et tu dis à des rois : — Je ne sais qui vous êtes.
Tas Rayons et les Ombres; au statuaire David.
attribuée i Bonchamp Que lui impoi ta.il du i q i \è nd pi ii la place de la réalité î Pour loi il s1 il de traduire sur le d bre " cette U çon d généi < l rent
dam /' — v i était controuvé, la l< i ou :
tait toujours, qu'elle rlntdu commandant royaliste on do sculpteur démocrate, et la postérité] d it un chef-d'œuvre de plua i .
Cest, en effet . une légende, comme il j i n i I mt <l nu l- i annales de la révolte vendéenne, que ce prétende dernier acte de la fie de Bonchamp; car il est parfaitement établi fl l'heure qu'il est, par lea documenta et lea témoignages lea plua irrécusables, qu'il était mort depuis \ ingt-quatre heures, au moins, lorsque lesprisonniera républicaina connurent risque de la fie. Seulement ceux dea chefs im [ui l'opposèrent I l'horrible boucherie résolue parla plupart de leurs collègues, sachant romldcn son humanité était somme de toute l'armée catholique, prirent, dit-on. sur eux de se servir de son nom respecté, pour arracher tant de victimes à la mort. Bouvier des Hortiers, l'historien de Charette, l'a victorieusement démontré dans une brochure, I laquelle lea partisans de la Légende n'ont répondu que par dea déclamations très pauvrement agence
Le plus grand éloge qu'on ait pu faire de Bonchamp. est de l'aTOir cru capable d'écouter la voix de l'humanité au milieu dea Fureurs d'une guerre d'extermination. David, l'âme remplie dea mêmes sentiments, n'eu demanda pas davantage: il préféra conserver pure, toute sa rie, l'illusion qui flattait ses généreux instincts, que de la dépoétiser au contact de la vérité historique.
Arec une pareille tournure d'esprit, il est difficile d'admettre qu'il ait dû ternir l'éclat de >a carrière artistique par ces mesquines rivalités, qui font tache dans celle de tant d'autres hommes illustres. — On ne lui a pourtant pas épargné le reproche d'avoir jalousé ses rivaux. L'indépendance et la franchise qu'il apportait dans ses juf
(1) La statue en marbre de Bonchamp , placée sur son tombeau dans l'église «l-1
Saint-Florent (Maine-et-Loire).
iiinii m le >i un i o d'iiulnii mil ■ lé nii\riii - ilonmii i \ oii i quoi l toi m iln | lui i l'un* 'I' i < ;in m .1 1 1 < *ti un h
« Je .s.ils • 1 1 ■ • - V 1 mil 1 ■ 1 1 ■••• | I •
h nmpé m hniiili' loi. • 11 lui |" , llotll ilfl lui- I'' r
BOII m. ni. 'iv i|in . n 1 ni lui
de son l iIimiI . Ii Imri un ' •' nin inn-
r 1, 1, 1 , , t .In si\lr ,1 li. i|n. I II. 1 n .1 tu.' Im.ii il'.iuli ' I
. I.llilil le ;:> llll , ml |'l.llll'' |'<illl II I
I '.,, : 1 ; il péril par li lii'l : iiuin 1 u m iM 111 • n
culte n. •
Touirs ses li thv - . ;ui iioinhri* do quatoi llôtcnl Dtimcnl
aussi élevés. — Dana plusieurs, il parle de Lelewel, notre amn •■ et, chaque fois, il se peint lui-même, en retraçant le vertu de I lustre proscrit ~ .Ce fui | race à l'intervention de ce dernier qu'il me gratifia de rime des plus pi a et dei plu> raiv> r>qui
de son crayon.
« Lelewel, m'éurhalt-ll la M Mptetabrc 1854, m*i fait ptrt, lonqie j'-tn. . Bruxelles, de votre projet d'écrire, arec M. MaUfeox, de Monulgo, rniatoire de la Vendée militaire, et de Jeter à l'égoût le t:«s d'ordurea amoncelé ; ennemis
de la lie vol ut ion , (huis di s Htrea dignea de Loriqoet. le fona : I dk>-
i de mol il j,v suis bon fc roua ouvrir la porte de mea imla. - Haii a*onbUei jamais que roua aile/ juger dea Brèrea, * i * * s Prançaia comme noue. Cenxqnl meurent
pour une eaiiM', fut-elle mauvais', sont sacrés, tant que l'iulérè! de la f( pas clans l'autre plateau de la balance qui les pose. Sojl r fflia, impitoyabtea poulies Intrigante, les lâches, lea égobtea; mais reapectea, chei lea ennemii de ta démocratie, le malheur, le courage, i.. toi, quand elle (ul leur mobile. »
Quelques jours après , Lelewel fil paria David du désir que j'avais d'avoir, pour le livre projeté, un frontispice de sa composition, et
(i) Lettre du 18 mai 1851.
(-1) Joachim Lelewel, ancien professeur d'histoire à l'université de Wilna, membre du gouvernement national polonais et ministre de rinslruelion publique eu 1831. — Pendant un exil île trente années , il a publié divers ouvrages d'hiatoire , de géographie et de numismatique. Parmi les derniers on doit mettre au premier rang la Numismatique du moyen âge, livre de doctrine qui a servi de point de départ à tous nos travaux sur les monnaies françaises. « C'était un homme d'une grande modestie , de mœurs austères, et vivant, par fierté autant que par sagesse, a\ sobriété et la simplicité du pauvre. Ou l'a vu souvent, au milieu de l'hiver, travailler sans feu et vêtu d'une blouse. On l'eût offensé en lui offrant aucun secours. 11 voulait ne vivre que du peu qu'il avait, i Ahnanach du Magasin ]>i(lor., 1862, p. 82
Lelewel, né à Varsovie le 21 mars 17So\ est morl û Paris le 19 mai 1861. Il a longtemps réside à Bruvelf i.
ncouragea à lai en faire directement la demande. I ne quinzaine De l'était pa écoulée, que je re la répom e suivant
t A li réception de rotre leltrti mon i leur et ml , j'- ni s,iis Se suite
occupé d'uw , <l"!ii M • Cosoier, d'Angers, :i bien \oulu se cl |.mui-
vous l.i !.i il.' |.:il\riiii-. ('...iniiic f 01 \i. / pris donné de |>l o- r ;nuiiie, j*;ii im.i
de représenter TU cyprès, ayant auprès d'elle m Jnstion qnl
l'éctslre. Sur les gradins de droite lonl les généraux républicains. Boche, appnyésnr une charrue . ■ l'oHrler de la pais, el le iJci r>
inebe d'olivier, sur les gradin léens, et,
la marche du milieu, esl nos mère entoui - enfants. Ces! rtssssje de It
que procure laptlii Voua ren peut vons convenir. Dtnstoos
gsrdex-le comme une i m I Ite.
» Adieu, Monsieur et ami , i royez-rs»
» Paris , i2 octobre 1 HT, i. ■
Le beau dessin annoncé suivit de près la lettre, il esté lamine de plomb el ue contient pas moins de vingt et an pei comme s'ils devaient remplir le fronton d'un temple. L'artisl ané
â sa composition une tournure sculpturale conformée la direction de son génie. Elle a om. is i de haut si 22e de lai
Ainsi que David rient lui-même de tous l'apprendre, les personnages mis en scène sont : l'Histoire a& ni ■ écrire le récit de nos guerres civiles. Debout, droite, la Justice élève le- flambeau qui doit la guider dans ses appréciations, Du même côté, et sur trois gradins, se voient Kiéber, Marceau, Hoche, Travol el doux soldats républicains, héros anonymes, qui furent les compagnons d'armes du vieux guerrier du Panthéon. Les deux premiers, qu'air Je souvenir d'une lutte fratricide, semblent chercher d'autres ennemis i'i combattre; Hoche, la main sur une charrue, présente le rameau d'olivier, tandis que Travot s'avance avec l'acte qui donna la pail à la Vendée. — A la gauche de l'Histoire groupe des chefs royalistes. Bonchamp attend d'un air tranquille le jugement de la postérité; Henri de la Rochejaquelin, nature enthousiaste et chevaleresque, se repose sur la conviction d'un devoir accompli : le voiturier Cathelineau, lesveui au ciel, élève vers lui ses pensées; d'Elbéeetun inconnu, dont on ne voit que le panache, relégués au second rang, se perdent dans la feule; Charette, appuyé sur son sabre, unique emblème du droit
Je .m lu de IV irmli • ornmc il '< i ni i ul< (lui i diiilui l doi i ièi e lui l'abbé Bel niei i hen lie h riéi olx r l< ci irai Il turpitude • de b \ ie nu* n ird île 1 1 Ju I i I de a< l ni du drame i I in ci il ir 1< man li< devunl île l'e trado, une jeune m< rc tourne de i ■ -u «l n i imhi.h ;mi
le ymbole de paii qu'apporte ffo< lie à la Yen de i cinq en fan U, le plus jeune s'alimente de on lait, et quel' nourri! déjà dan un In re d pi intcll n I d mpe
est plein de gi ico, d'un abandon < harmanl ,
réalisme avec la tournure magistrale des auti et p<
L'ouvrage, que l'esquisse de David doit orner, n'< t] en
état d'être livré à l'impression 2 l verte do nouveaux docu
mente a suspendu notre travail. Voulant dire le dernier d rection vendéenne, combat suprême de L'esprit féodal contre l'un gouvernementale, nous tenons à puisera toutes les soun noduire
toutes les preuves, d'autant plus qu'elle s reçu, de la participation du peuple ;'i la lutte, un caractère de grandeur, qui sert i tromper l'esprit public sur la valeUr de ses chefs et tur la nature du mobile qui 1< - a fiait agir. Mais il nous sera facile de démontrer que in^ fleuve d n'a fait que soulever, du coin où elles gisaient, qu< Iques vessies creu bonnes tout au plus à jouer, dans la légende royaliste, le i tons
flottants de la fable. Le courage, le désintéressement, les vertus prn de quelques-uns des partisans de cette cause condamnée honorèrent, il est vrai, sa défaite, mais ne la retardèrent pas. lu main d • Die : s'était retirée d'elle, comme elle se relire toujours de tout ce qui nul à la marche de l'humanité vers de meilleures destin.'
Croyez, mon cherMontaiglon, à ma sincère amitié.
Fontenay (Vendée), 25 octobre 4SGf.
(1) Chareite fui incontestablement le plus remarquable, au point de vue des latents militaires, de tous les chefs vendéens. Seul il comprit le genre de guerre poss dans le pays où il commandait. L'un de mes amis va publier sur lui une très curieuse étude, sous ce litre : ÇhartUi, ses lieutenants, son aumônier, sa femme <: maîtresses»
{-2) Causes premières H but social de fa guerre de la Vendée , 3 vol. n
DIXIÈME LETTRE
Opinion de Lelewel sur P étude dei cases de terre
Mon eher Montaiglon,
.1.' clorai la série des documents, réunis i rotre intention, par une lettre de Joachim Lelewel', qui serait depuis longtemps livrée à la publicité, si le crainte de heurter certaines susceptibilités d'une grande ftme blessée ne m'eût retenu jusqu'à ce jour. Maintenant que la mort a mis fin à un exil de trente années, noblement rapporté, ne puis mieux [aire que de i lonnerlespi remar-
quable écrit. Il ira ainsi à M véritable adn-
Un vase en tej-re noire mêlée de chari>on et modelé i la main, qui avait été trouvé, disait-on, en Afrique, sous plusieurs pieds uY ter à quelque distance de L'embouchure du Sénégal, m'avait été montré à Nantes par un capitaine de navire marchand. Sa tonne el le procédé
sa fabrication me parurent rappeler tellement ceux des plus anciennes poteries de la période dite celtique, qu'on rencontre parfois en Bas-Poitou, que je crus devoir envoyer à l'illustre numismatiste le dessin de ce singulier spécimen de l'industrie primitive des nègres, en lui communiquant certaines idéi rées par la comparaison des
haches et autres instruments en pierre, colliers de coquillages, etc., recueillis dans les antiques sépultures de nos contrées, avec leurs raies . dont se servent encore les peuplade^ sauvages. — Sa répondue se lit i'a- attendre. Elevant la question à la hauteur de son génie, ei lui donnant des proportions que j'avais été l"i;i île lui attribuer, Lelewel s'en servit pour jeter les bases «l'un système complet de
nouvelle K' i" " !"• i" i"M.|n. i \ ..M, m, l' ih mi, d'uni
coupe de lei re i ouvei te d'i m iil , »/ < >>(> j,riis> r |] . . i e mil '" deroir de 1 1 foi mulei ion
peu c aune, dan ion lyle nei rem
« i.. i ml .
J, m,- i , iI.his mon liillrl «lu 1
m i plume drbee il. s . !i un, -s ,|iir lui ImpOMDt 11 géographie . I ■ I ut* I .m, 1,'im i lion |,o|,u lu I i, <|in a
i, i u ,u | iti h, • réponse perleeoui ITiler, el un auin; du voiuim-
(li pins, do remuer l'esprit en moi, pour dnnm
portent le oondeneé de oe treftil knilnv i ••xpoeé ecr.i i.i«i. \ < ■. .
trop p< ii. Nous .nu itei «i- \ iu> i- s .lui ii de ni théorie dotIi • , - l li nul
§4 || |i, .u de nirs if. onsti u. lions liésilanli
Oui, cher imi ! oui, vous ave/ raison de duv ipi des :nn
teneilee de II VlO prifée de chaque i »• ■ n | -l ■ ■ ; les lu nu. us de t*:nt appliquées .. I.i i<
dru poterie » à li plue petite igrafe, ildereient, comme i.s i.,n. u. , .1 li cooi iince de l'orl fine dei peuples, de leurs eip< ditioni militaires, vi< u défsiu
I. urs ni. liions de foiuin.T. ■<•. CoOltdérei lei effets naturels il-- voir»' ■
de l'Algérie; elle n'a pu mioqoé de rom procurer quelque cheee de bédouin. 1 1 femmes, ralenti toujoun prit .1 II nooreantéi foui toilette de cooleui . lei
Inirnous vont pli 1rs i nu de Paris, de Bruxelles, < l votre lointain m 1rs .eaile p.is
de voire porte. V*oi soldats*, snfanti comme lee femmes , ittlréi rai couleun et brofti à grtmJéeJit, se foui algérien par l*hiblt, qui commiaiqne I l'emprunteur quelque coté de l'original* u y a des îaiis de gnerrei uoutoiux qui, ptf leur rérocité, obligent de le croire.
Les ustensiles, lee irmes, les bfyoox, leronl d'un grand lecoûrs pour qui rrei gen, Dion le protège I sur ii sentier que vous montra mi hardis et Incides; miii je leur consente, ave- nous, de mener d'un pas parallèle l'étnde de la poterie, Bise m service de l'homme depuis .les nus mnombriblei, mm iroii dédain di la plus grceajère, qui, étant usitée du peuple, n'en esi queplui persistante dm- m types. Beaucoup des formes de celle poterie sont de la descendance directe de celles dee premiers récipients de terre qu'on a imaginé de façonner. Qu'on les 1 1 - ali-
gne, avee l'œil d'un clairvoyant; de cette confrontation naîtront des décOUTUl t. -s que vous et moi, rêveurs a la piste, soupçonnons, sans deviner la force expansive de leuis conséquences incalculables pour l'histoire, et qui frapperont de mort les rêveries dout
(1) Quelques bons esprits iraient entrevu , avant l'époque où fut écrite cette lettre, le parti qu'on pouvait tirer de l'étude intelligente des poteries; mais personne n'a1. ait encore porté la question sur son vrai terrain.
(2) De l'art de terre.
(3) Considérations historiques el artistiques sur les monnaies de France, Fonlenay (Vendée), Roblichon, 1850, in-8°; travail dédie à Lelewcl.
(4) Géographie du moyen âge étudiée par Joachim Lelewcl, Bruxelles, 1850.
(5) P. 31 et suivantes des Considérations.
(6) \umismadque du moyen âge. point de départ des études vraiment sériel sur les monnaies de cette période.
sf\<r«,' |., ,|,-s i|.oviiruf île sNSliino. i.:i numismatique Duri MM BOMT,
i|in ne l'étsll montrée avant C€ temps présent, quoique, p ai iu<»iiiiintmlsv
elle puiss. I i I " .. iii- s, .
Un excellent départ sérail de déterminer, <!' icte man
fnnm s usitées «!.-•> |iru|.|i . ,|t,i ,,nt le moins subi NnlMM <■ M lOUMN I I
eut ipéenoe. I tmen comparé touradrail lei principe! générateurs, et aanotri
M Marche de l'esprit prati. i- n d:n imemerils primitil OMM
industrieux; ou le énie < I en celui q«i intente ojMriqM ehe m « i
de propice .1 la vie. Tontes lee nstions ont « omn 1 mu s ..ni
opéré sur ellee le travail actif dn pcrfocUonnement t bâté, ici et ailleurs, par I*Im-
ini\li(.ii dnsan» et des i plus api. -s .. ce j :e im-nl, qui ont Mit,
dans laaérie des aièdet, offloe et métier d'instructeurs. !.■
sont lis retardataires mot le cbesain humain , <pii, au lieu d'avancer, d'accrocher la
mail) ans meilleurs marcheurs, m aont a< « roupie, laaaés, sa 1 "mmencement da
et «.m oublié l'instruction acquise, avant d*j sse et paresse. 1-a paresse
du sang, les conditions contrariantes du loi, de climat, l< - obn
1 venus de religions barbanea, ont été autant (fembama a Leur BMfoha, autant «le clous pour les acbei bnmobiles à la place de leur chute. L , par suite,
ont subi la dégénérescence des types nationaui de vos Carloringiena, Immobil par le inorcelienieiit de la féodalité. Ces peupla.!, i isol< es, par cela qu'elles «Mit eu peu de notions d'industrie 1 onl conservé, comme momifié, ce pru dans leur imagination
et mémoire, et je vous allinne, MOU ami, qu'il y a chez elles des pr< lils de \,ivs qui ont une antiquité qu'on M peu! limiter, et qu'il est utile de cniif-'iei
les paieries exhumées des tombeUes, oA luemenl les restes
anciens habitants de la terre, si remu ur vivant , comme il est utile de
l'érer la hache de pierre du Mttrvage avec Celle qM lies
barbares, le sol dvfliaé* Le pot du Sénégal, similaire du pot de la fabrique -
rage piétonne, ne conduit-il pas, de PœilJ L'imagination, l'idée de la commun originale, et du nègre squelette de plusieurs mille ans BOUS la plaine de la Vend. 1 .' Ce fait devra prédominer l'observation du squelette et de la poterie OUI lOSSbeaUX.
Autant que je m'imagine, autant que je puis entrevoir le vrai dans ce qu'il allègue, il produira une belle récolte à l'observateur, qui ne bornera ; <n entour de
faits conuus, l'âge de la création de l'homme (1).
(I) Plusieurs archéologues partagent maintenant cetM opinion de Lelewel, qui U à l'aire considérer les premiers habitants de l'Europe , comme :"■ noire. L'étude bien conduite des ossements, recueillis daus les plus encfc pul-
tures, permettra seule de résoudre cet important problème.
M. J. Quicherat et moi avons découvert l'an dernier, sur la côte de Jart (Vendée), traces d'habitations primitives, dont l'examen pourrait apporter quelques lumières sur la question. Le point où sont ces vestiges porte le MM MOdeme de Bcksbat, nom caractéristique pourtant; car la tradition conserve le souvenir de l'existence, en ce lieu , d'une grande ville, détruite, selon elle, comme Sodcuae, par un cataclysme, en punition des débauches de ses habitants. La présence au milieu des sables, sur une étendue de plusieurs kilomètres, de petites encein Ls de mer pa
sant avoir une origine celtique, montre que la tradition n'est pas menteuse, et qu'un centre de population assez nombreuse | eXMtê la. Les OUragUne terribles, qui ont paasé| il y -a quelques années, sur nos (..tes. ont mis ,, découvert MQpi*i bu dé-
\ Mil i, i In i ..un, |i il nu • .1 I. d. I m» l iln il. , li i 11 r it • 1 1 1
i mi \ i. il li , I i m .1 iinr mule ,|. j «
1 1 lit v.niili .ut I i h.inlurr du i lu mm.
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1 ,, il sei.i lit lit île I. . , nisl.it. 1 , mil dû liait r»' il»? riiiul.it phi *hi
un,' .|ii.intil.' .r.iuli.s i 1. .itPMis ilr llnniiin. , i|ti il <l< UfS ,
chaque fols qu'il isul créer. Le pi !<• nn-i-:ini«|u«* I •• • -• !•• mtmii'I «Ii.i|mim-, aj
ouvrira la porte qui conduit au décoratif, le pluaétendu d< 1
• nu.i.i la grandeui cl variété ilr < <• «i«i m. 1 . mus ni.* n . ii ••)• l.n t »!«• <-t ! miopes seront i.m IiIps |..n l.i luiii ttr iju'i l.i!»i n p.* 1 m-
itMiiin ilo NOUS. Lis plnt'edes il I \ p< s hUp nielilatits li'imil
pitres, de pelitea branches de l'arbre
iici, l'estsmpé, Irom peut . ht .1 wmi , > m s.- < \ r mai lié.
Ls terra est la bibliothèque de livres re Inconnus, qui stt< ndent lee clearvoysatSi
llaullifll lfl IItTO qui in lin 1I1 ri tir 'lu l 1 'I» v .s-- m-'
M aommsire, Je vois nia chambre se dilater t se remplir do i»nii»-s espèces di- 1 ►■ » 1 m •
modelées par les hommes, depuil le Jour nu la m un I COmmCO
«t. dans ces poteries, je \«ms lei rameaui de II race humaine, leurs m . dé-
plscements, (usions de brioebet, noies clairs ptr une rorme, un profil, un pro de fabrique, une couleur, un vernis.
o cher amll quel sujei digne d'un bon etpril ! Mais, pouroaei > 1 ri 1. Il nul jeune, riche de noté ei d'argent , beaucoup artiste, praticien, 1 1, condition prem ne pas taire de ce travail, le travail systématique d'un.' Idée préi réée en son le travail d*un seul présomptueni et égoïste d'honneurs. - L'exilé, qui n'a ri< u que les peines et angoisses du cœur, n'es! pas Pun des marcheurs qu'il convient a eeite longue pérégrination; il est lié à des oeuvres plus courtes* Le pauvre n'a pas non plus le tempe à lui; le bruit anive vert et aigre ses bouche; il ne peut attendre le mûrissement de sa pens
A qui fera ee livre, je parle des forts et artistes, vos porcelaines de ojpe
votre France aime d'extravagance, donneront pitié. Fondée sons Louis XV, la fabrique
capilanl les dunes qui les recelaient dans leur sein. — Les traces, 1 ir le
passage d'une population d'iclhyophages, antérieure à celle qui a construit les enceintes en question, et rien ne prouve mieux sa haute antiquité, sont à plusieurs mètres au-dessous d'elles , et immédiatement au-dessus du banc calcaire, ijni dépasse à peine de quelques centimètres les eaux de l'Océan. Plusieurs couches superposées de débris, mêles aux. sables, nous montrent l'homme élevant peu à peu le niveau de sa demeure, à mesure que la mer déposait ces sables sur la cote, et les amoncelait en dunes. Nous avons recueilli, parmi ces restes, un certain nombre de silex taillés et de débris de poteries mal cuites et modelées à la main. — J'appelle l'attention des archéologues sur les gisements de cette nature et surtout sur celui-ci . qui fournira certainement des indications d'un haut intérêt sur la date des ensablements de nos côtes.
Saint-Vincent-sous-Jart, le Becciacw de Grégoire de Tours, est à eété de ffebstol.
i petit type de lotis |.s produits d< i di la déhaih lie ; l'ait ri |r r
des ouvriers oui provenance ha 't malade. La porcelaine 6l la
i.i ir m ,■ n\ nt travaillées chez vous par le génie décoratif, dépoli ton nèdes*
1..1 Réroiotioa poofaft eogeodrei un Dovtej irt; h bourgeois, victorien ptf < ■ i u* , lui
l iriniii 1rs lu mis médiocres de son jugement. !).■ taureau qu'il «'tait en r Dtfid, Chel d'école républicaine, rst tombé bu-ul sous la main éoerrSOtS di Vq>oh 00, • t l'mt. (jn'il dirigeait, I perdl MM mil, qu'un Utff I'jw I l , l'honneur de ce temps, a rendu a la statuaire*
Deux choses sont à considérer pour 1rs pi.n : la forme et la
couleur, éléments constitutifs des OOfngOf MUurels. Lnn art a celte mission de marin 1rs ton; di ooovrir les belles formes de belles couleurs , sobres ou éclatai Ijs vases grecs et chinois, japonais, persans, de lOOtS t*UMM, v"i,t h s DOM ■O-
dèles de chscooe «h1 cet méthodes. Bonne moderne, j'ai honte, quand je vois vos
ouvriers, et ceux «le l'Lurope derrière 001, le donner des iml pensées,
a Imiter les bouquets «h- la robe «le la Pompadour, ou à copier fadaisement , avec drs couleurs I. iusscs comme 1rs cordes du violon de la rue, des tableaux incopiables a\i «■ li s procédés du feu et le but décoratif. Le Grec et le vieux BÉBOil étsJoM , par legont, des artistes nés au vrai; vos SèvriOM, Parisiens, Limousins, et plus les An et Saxons, sont «1rs coloricurs que condamnera la postérité des bons juges, parce qu'ils ont l'habilité rt pas le génie du métier.
Ma lettre était écrite , mon ami , les bi Hures m'ont obligé de la copier, voulant être lu et compris de vous. Lu de mes amis polonais a poli les infractions de ma langue française. Fstigoé, je vous quitte et vous dis de penser à votre tout dévoué de cour,
LELEWEL
Bruxelles, 22 juillet 1850.
P. S. — Le paquel, emballé hier et parti sous votre adresse, vous porte le salut de l'ami qui se sent poussé avec impétuosité d'affection vers vous. Voyez, lisez, méditez, peseï ma Géographie du moyen âge, produit des travaux de ma jeunesse «t de 1 ■rincé, et marquez ce qu'elle vous a appris.
Lclewcl revenait de nouveau sur ce sujet, dans une autre lettre qu'il m'adressait le 10 août suivant, tant il en était préoccupé'.
Tout commentaire serait superflu. Il vaut mieux livrer un pareil dominent à vos méditations et à celles de nos amis.
Gardez-moi bon souvenir.
Fontcnay (Vendée), 6 novembre 1SGI.
(I) David d'Angers, l'ami de Lelewel.
ONZIÈME LETTRE
l /ligues Pied d'Oie j p\ intre de taini Louis Les ancêtres de / ollaù e
Mon cher ami .
i. Les di\ lettres précédente! étaient livrées I l'imprimeur, lorsque je me suis aperçu que j'avais oublié <l<' fouiller un dernier carton, perdu de mi*1 depuis longtemps, dans lequel il [n'arrivait ordina menti il 3 a quelques années , de jeter mes notes de 1 ku milieu
de plusieurs centaines de bouts de papier de toutes formes et de toutes couleurs j chargés de griffonnages étrangers ani matières qui nous occupent en ce moment, je \ iens de rencontrer L'épitaphe d'un peintrearchitecte du xin'' siècle, et un volumineux dossier concernant les ancêtres de l'un des plus grands artistes du x\m. — le commence par \c peintre, dont j'ai copié l'épitaphe dans un petit recueil d'inscriptions, formé par un érudil contemporain «lu règne Louis XIII. et que m'avait communiqué, en 184'>, M. Lefebvre, le marchand d'autographes de l'Arcade-Colbert
Hf* me : jacet : BVGO : pezdoe : pl .. ia...
PICTOR : REG : QVI : EDIFICAVIT : ISTA
ecclam : obiit : v : KL : IAMUI : AN . . DNI : MCCLT.
(Dans l'église de Longjumeau , à main gauche.) Quel était col Hugues Pied-d'Oie, peintre du roi; car c'est ainsi que
doivent . je le suppose, se traduire les mots pietor rcg., gravés sur la pierre, en admettant que la copie de l'inscription tumulaire soit
i \,i, i, 1 1 titre donné à un artiste du tempe de - uni Loui frappa . Lorsque je parcouru le manuscrit de M. Lefebvre. Il ron peut-être possible de retrouva r une tri ascription plu ,
complète, pouvant sertir A contrôler la miem
r maintenant du peintre d'un i iera do
grand damné i ,qui fui Le roi du dernier si '■ le, et -•• nommait ITolt il — Je suppose que tous ne dénii l'artiste à celui-là.
If. On b beaucoup disserté but L'origine de La famille \ 2 , ques-
tion oiseuse, si on La prend par le côté vanit< ai et puéril, mais pleine d'intérêt pour ceux qui, comme tous, vont au fond des choses. — Les races sont solidaires; Lea nations et Lea fomillea subissent toutes La même loi. Elles ne perdent jamais Lea instincts, le type, Lea aptitudes, j'all dire Le fumet, reçus arec Le lang. — Voltaire, malgré son pvodigieui génie* fut soumit I cette commune loi. 1 semi-patricien d
mère put . en coulant dans aea reines, lui donner Lea apparencea d'un parfait gentilhomme; il put ae faire une cour de pois, de grands aeîgneurs et d'impératrices , traîner L'aristocratie enti mite; il
n'en garda pas moins en lui le sentiment intime de son origine plébéienne, qui fit sa force et ne l'abandonna jamais, Lorsqu'il conduisit son siècle à l'assaut de tout ce qui faisait obstacle au règne dfl la bourgeoisie. A quelque point de vue qu'on se place, oto ne saurait donc regretter de consacrer quelques instants aux ancêtres de celui don! nous sommes tous plus ou moins les disciples. — Il est bien entendu que nous nous occuperons seulement des individus du nom d'Arouet se rattachant d'une manière directe à sa famille. Je puise mea renseignements dans les pièces originales que j'ai, en ce moment, bous les yeux.
(1) Expression d'un pamphlétaire vendéen.
(2) V. le Dictionnaire des familles de l'ancien Poitou, par Beaochet-FQleau Ch. de Chergé. — Mes recherches personnelles m'ont permis de rectifier plusieurs
urs contenues dans l'article consacré aux Arouct par 1rs auteurs de cet ouvr.
1 1 1 lll i i n i , | ». \ ivail ! Saint .1. .mu d< M n i
mi l.iiiiicin nommé Ni l.l -in. i|in | il. il m l( rinin
doux pctiti domaine appelé l'un le V 1 . l'autn i w
at4 ' / i il ivail pour femme Ni< oh i de Saint l oup D<
hiir d'un tanneur, qui lui donna > ni inl
i" iich'iui i donl i'i ii""' le "i i 2 Mai [uei île, femme de J I quoteau , man hand I Lirvaull • 8 P livant.
n, i*iiiiiu . tanneur A Saint Jouin de L559 Jeanne Duval . donl il eul plusieurs enfanl i Pii rre, q ail 2° David , sergent à Urvault; 3° Jeanne I M nerite.
m. Pierre, marchandé Lirvaull en i trouyait a?oir pour
cousin germain un certain Helenus trouet, lequel était aussi lui, | conséquent, petit-fils du premier Helenus, tanneur A Saint-Jouin. Comme ce personnage fut le bisaïeul de Voltaire, nous mettrons dé sonnais de côté toutes les branches collatérales, pour nous en tenir à Ba seule descendance. Quoique nous n'ayons pas le nom de son père, son degré de parenté atec Pierre indique qu'il faut le placer au même échelon que lui, dans cette généalogie.
IIii r\is, s" du Tas du Cygne, marchanda Saint-Loup, mari de Jacqueline Marcetton ou plutôt Harcheton. L'épitaphe de cette dernière se voit dans l'église de la localité. Elle est conçue en ces tenu
Cl G st LE CORPS DE HONORABLE JACQUELINE HARCHETON, Ml m DE HONORABLE HELENUfl AROUET, DECEDES LH *2~ DECKHBRE 1621.
De leur mariage naquirent cinq enfants, savoir :
1° Helenus, dit le Jeu ne, marchand tanneur, né en L599, marié,
par contrat du 13 août 1630, avec Terrine Macé, fille d'André Macé, sieur de Saint-Germain, avocat, et de Jeanne du Gué, el mort le 15 juin 1631, ainsi que le constate son épitaphe. qui se lit à côté de
celle de sa mère :
(I) L'ancien nom de Saint-Jouin était Ansion. On voit aux environs divers vest de l'époque celtique. — La muse de Voltaire était d'origine gauloise.
Cl 0181 U C01M D'hONOIABUHUMOU HHJQVU1 L10UIT, i.i. jii\i
\ l\ \M ■ M \ I ; i ll\M). Dl Ml I II \ M DANS l.\ MI.M hl.MlM LOUP,
Q\ i m i i i.\ m. 1 5 Ji in 1631 . \'.i M 99 4MB. F'iiir/. mi D PO! i ion un.
2° Jean, sieur de Yilleneure, marchand i Brasaire, pub à Saint- Loup;
3* François, qui mil :
I ■ Hélène, femme de René Suyre, notaire et greffiei ' 8 at-Loup. — Voici son épitaphe :
le 24 avril 1G77, DECEDJ lll'l.l.M. M',< 'l II. i JR 11 ni. II.. ET itmmi. DE BENI SU1 m.. GREF1 '1ER.
La forme de cette inscription indique qu'elle faisait partie ainsi que les précédentes, d'une série d'épitaphes placées, dans le dernier tiers
du xvn° siècle, sur les sépultures des divers membres de la famille, enterrés dan- l'église de Saint-Loup.
5° Françoise, née en mai de l'année 1G00. mariée avee Vincent Bailly, sieur de la Cantière, marchand et fabricant de drap- fl la
Chateigneraye (Vendée;. Elle fut enterrée dans l'église des Jacobins de ce lieu, et on grava sur son tombeau l'inscription suivante :
ICI REPOSE LE CORPS DE DAME FRANÇOISE AROUET . VEUFVE DE HONO- RABLE HOMME VINCENT BAILLY, Sr DE LA CANTIÈRE, MARCHAND A LA CHASTEIGNERAVE. DECEDEE DANS LA NUIT DU 6 AU 7 JUILLET 1680, AAGÉE DE PRES DE 80 ANS. ['RIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME.
Nous aurons occasion, tout à l'heure, de parler de l'un de ses petitsfils.
iv. François, sieur de la Motte aux Fées, alla s'établir à Paris, après être resté pendant plusieurs années en apprentissage à la Chateigneraye, dans la fabrique d'étoffes du père de son beau-frère Bailly, el avoir demeuré quelque temps «à Saint-Loup. Il s'enrichit dans le commerce. Je n'ai pu trouver le nom de sa femme, consigné peut-être
dan quelque nuli u ùlutk m i. nu i I
pliic de S o lia il o. Il fui l» p< rc de I \m\ itwil m.
\ Prani "i nol < hatelol d P
bre L608 d'une i hargo de in 01 1er di la Cl imhi d s. uni Loup on 1651 . il eul poui ma| raine i i ml i i il .
m h m .1 Pai i le 1 juin 168 I sri Marii I ithei ine Da
famille d'origine poite^ ine . qui avail de pi 6tention i la nohl et mourut en 1721 2), ayant eu divers enfanta de on mai dnni
le i adel fui
m. i;ium ois- M mu i. . n cou i le nnin de \ «»i i \n:i m- 1 pari
le dimanche 21 novembre 1694, dans une mai on ituéerued J talem, i l'angle de la rue de Nazareth 3 . — Parmi démon
dossier ©si une lettre d'un cousin issu de germain du nouveau-i écrite le 24. ■• Won père, j est-il dit; nos cousins ont unautreflls, né <Fil y a trois jours. Madame Ifûuet m* donnera p H la
famille les dragées du baptême. Elle a esté très malade; on
espiiïe qu'elle m miens*. V enfant n'a pas grosse mi\ m,
de la cheute de la mère, » L'auteur de cette missm se nommait Pierre Bailly, H était petit-fils de Françoise àrouet, mariée â la Chateigneraye, Il a?ait été ôleyé i Pans dans la maison de rand-oncle lemarehaifd, aïeul de Voltaire, et avait toujours entretenu, a?ec les Ironet, de Paris, des relations très amicales, ainsi que le prouvent de nombreuses lettres et antres documents. Deux ans après s'être tr rové à la ■sissance de François-Marie, il retourna à Québec, od il était allô, quelques années auparavant, fonder une maison de commer pour le compte de son père, et mourut bientôt, é peine âgé de 30 ans, épuisé de fatigue e1 de chagrin, envoyant anéantir, par la banqse-
(1)11 l'appelle sa bonne marraine dans une lettre du 10 janvier 1677. — Une note généalogique le t'ait naître au eontraire à Paris. Le premier fragment des lettres adressées à lïourgeois, donné plus loin, le ferait croire.
(%) Quelques biographes disent en 1723 ou 17:21.
(3) Son père habita aussi une maison dans la Cité, rue de Uatigny, au coin de la rue des Marmousets.
route de dcu* n ni a m u'< le fi mt <l«- |»l u-n*n i ~ aum v- <!»■
MX.
Cette mort ne brin psi Lee lieni (iin rattachaient les krouel I leurs parents de la Chateigneraye i .On i'é< riTail toujonn de* lettrei unicalee un renouvellements d'année; témoin celle-ci, en date «lu 2'j décembre 170 l.
A Mmltimr MMmm /"/ /'"/(/-//'<///. à ta VhatteiQncraye, pays de Poitou
Madame et très honorée cousine, Mon papa m'a faii 1 1 ite gra< c de me coflaaoder d*i I Ltaire ce preniei
<l';imi.r, ( t fOOl lasmoigm r li s humbles - d< noslre mtilOII, ;ivec les \m\
et prièrei '|ur nous MftM pov voetre prospérité, santé, bonheur et salisfacion, qui M — ■ » r 1 1 m dovtte de roetre eoetécwégsrd ;< ■oat. ii vom rapNe, Bedese m cotilne, le croire toujours hou ptreat et ne ?ow deeptrtir de rtleciofl ojm von
I M famille, et moy, le secrettaire, je fiuiray eu DM (HlMt, et Zozo,
Vos très humbles et respectueux cousins, zozo. àROII.l.
Je ne crois pas que cette missive, évidemment dictée par le chef de la famille , soil de la main de Voltaire, mais bien «le celle de son frère Armand, le futur janséniste. L'écriture, quoique jeune et peu lecentuée, a plus de rapport avec celle de ce dernier. Quant m mrnoni de Zozo, il cache vraisemblablement le jeune François-Marie Lui-même.
IV. Voltaire n'a jamais pris soin, par la suite, de cacher son origine plébéienne, quoiqu'on ne se soit pas fait faute de la lui reprocher.
II répondait souvent . il est vrai , par des fins de non recevoir ou par
d'adroites épigrammes, aux questions que dictaient, sur ce sujet, la malveillance ou l'indiscrète curiosité. Mais, lorsqu'il avait aftaireé des personnes amies, il parlait volontiers de ses modestes aïeux, se sentant assez fort, malgré les préjugés de son siècle, pour se passer de tout lustre \ enant d'autrui. Sa lettre à Dumouslier de Lafont, qui pré-
(1) Ils avaient conservé quelques relations d'intérêt, à cause d'une borderie, située à Cheflbis, près de la Chateigneraye, que possédait encore le père de Voltaire.
(2) Aimée Baud, lille de Franeois Baud de la Crespelière et de Marguerite de Granges de Surgères, femme de Charles Bailly, sieur du Pont-Jacquelin, marchand à la Chateigneraye.
tendu il !«• faii <■ d< i endi i l< ll< n tdou< i Laud
lin du w iôi le I ! I i |" ni II pi OQTOI
Moniii m , i D tpolton, i.i si. netM lli I M fMk l
île LoildttO <l de Vnnt Loiip, •• l'eirinpl»' |iii «Mini
l>on i i * i d'Homère , voudraient elle» aujourd'hui romhattn
«le I i n .n-, ni, i« de in .s '' J.- D'il IUCUI
iliTouM'i-tc li Iles m< tii.it i w. ni p.is iii- moyens poui
\, . . qtM lil AotoiOf DutnOUfttler , Ull '!<• vos aiurlns, sur l.i im>rt 't.- lt< n. \i qui |)OUl i Ire aussi un îles nu. ns, snul ;uiiin.s d'un . u u l neur .m rtrur • I • ■ • lui «pu ils.
Puisque tous travaille! .i l'histoire de votre pn -\ I .
id flegme «le style, :iss. /. < >i . 1 1 u 1 1 r<- :iu\ p. •rsnrines qui, i lai <>u
par goit, l'tppliquent aux mathématiques. Je mus, ITOC tout li considération que \"iis méritez, monsieur,
\ i>tr.' très liuiiil.li . ' i vit. ui .
AROt Fr ii \ni rviiii
v. il est encore plus explicite dans trois lettres adre l'
rocat Nicolas-Louis Bourgeois, secrétaire de l'Académie de la i*< chelle i . i propos du titre de membre de cette association scientifique et littéraire qu'il renaît d'accepter. Ce fut on iilo. on peu après son entrée à l'Académie française, qu'il reçntce témoignagejle sympathie. U > fat d'autant plus sensible, qu'il lui donnait la mesure de son influence sur l'opinion publique, dans un moment surtout où il sentait se préparer contre lui plus d'un ora$
Les (rois lettres autographes de Voltaire, conaenrées aujourd'hui i la Bibliothèque de la Rochelle (3), étant un peu trop longues po
(1) Dumoustier de Lafont, capitaine d'artillerie, a écrit l'histoire de Loudun.
(I) Nicolas-Louis Bourgeois, d'abord avocat à Poitiers, puis ù la Rochelle, s trie. 11 habita longtemps ensuite Saint-Domingue, et revint mourir à l'Hommeau, le I juillet lTTi>. On lui doit divers travaux historiques. (V. la notice consacrée par Du— gast-Malit'eux à ce laborieux érudit, dans l'élude intitulée: Histoire générale et particulière du Poitou, suscitée par iintendmt Lenain. — L'Indicateir, journal dt Fontenay, juin et juillet 1900.]
(3) Elles m'ont été communiquées par M. L. Délayant, bibliothécaire, dontj'ai souvent mis la complaisance à contribution. C'est à lui que j'ai dû les documents si curieux , publiés dans les Archives de l'art français , sur le tableau de Le Sueur, conservé à l'hôpital de la Rochelle.
être reproduiti ni ici, je ne roui donnerai qu< l< p
i ; elatii i notre sujet.
» U s'eat point my, monsieur, qu< t SaaaVLovp; aaaJsjTajovydfo
■li.-mamlr/ , J'
fart] rédiger, il vouai dam i<- i |M row i?ex« »
deux antres lettres n'ont pai de dates; mais elles onl Mai inriii i Lente.
« .!-• Mnii h Bk M bH mi aoaabra de ses ass
n'est point i ; l'.\. adénite fran< aise . d
acceptai cet honneur, sans blesser les ri glements d( e. »
« Puisque von travaillez, monsienr, i une Bibliolbéqoe pottoftae, st ifMJ'ay,
dit-on, l'honneur dfl soitir d'une j » cr t i l « * famille du Poitou ; puisqin- | (ont poi-
tevin, parle tiire d*Académicien de la Horiieiie , dool j<- suis boaccéi pviaqo'enfin
vous voulez liifii ptltOff de uio\, il but que fOW soyez instruit de toutes mes lai-
bleaaaa L*attachenoDl véritable qnej'Mray lootta m via pour une AcDdémic, <;m
fait riionueiir de mon ancienne patrie 1), répart- Il lanle que je crains d'avoir faitte Je compte nvnir l'honneur de vous envoyai dam (piclqiit ■ Ncniaiii.'s a VOM, monsieur, et à l'Acatlt'-iiiit', «M édition nouvelle de la U< m i e/< i . La mémoire de mon héros est piciicusr au RochalaJs. On aura toujours de l'indulgence pour la Ihnriadi faveur de Henri quatre. »
VI. Mais, tandis que les hommes intelligents de l'Aimis aida I'" l'empressaienl é L'envi de se montrer les respectueux admirateurs du
die de Voltaire, les laveurs, dont le poblk el la cour le BOBlblaienl en ce moment de sa carrière, excitaient, dans un satire monde, les plus grotesques appréhensions. La nouvelle de sa prochaine élévation an rang de gentilhomme de la chambre (1745) mil en émoi tons les hobereaux, qui . de près on de loin, lui touchaient par quelques liens de parenté, du côté de sa mère. Vous allez jugfcr si l'agitation fut nde au camp de ces modernes croisés !
.1 MontiiW De Mi ré, à Vernay.
On m'averli, mon respéquetable oncle, que le Roy, insité en aireurs par des nia-
(1) Le courant qui emporta toujours les Bas-Poitevins vers la Rochelle, depuis le \nie siècle, le grand rôle joué par cette ville aux xvie et xvir, la communauté intérêts, les relations commerciales, en ont fait comme la capitale d'une partit.' du Poitou, pendant des centaines d'années.
(2) Edition de Londres. 17i«>; in-1'2.
iiui. m lui lilUe du Ulrti ii< , • nillhomu
ili \i i ilt- ' I «mi : i ' I
HO] "" l'T.l |i:i I illi.'iil i I i inilili".
(.OUI . ■ . I II. I- Il
qui II' I > i mini du '
Iiiiiiiiik i d< |mtiiiIiI-
«i< • iiH'ii , innii « lui i< , ipru ifoli pi i l'ivl
se toiiclo •<• ■ M"1 II •' ll,llv <! '
1 1 il* - l.i t'iiiirl in.ililiti in mil nllllh'ini
V\t'\i- |H III I * I
cbtval i"u^. pu «!-• i « < Mii-.r iin i i m n ton,
lieu de \
].• mu. mon i !<■,
■ n « m \ m n i. M un n B
Il m1 ôridenl que ce noble chevalier, chez leq mu i \> él lient
plus développés que le cerveau ne pouvait se i poire, mé in,
parent de Voltaire. Sou son nom de fief, je crois reconnaître un i Charles-Joseph Darrot, s' du Cerisier el de l'Huilière, mort dans la seconde moitié du \\m" Bièole, et dont un de 1 1 Camille
habitait leaem Irons de Saint-Loup. Je ne sais | ctementàqui él
adressée cette malencontreuse épître, brevet «le sottise dont se gratifiait l'auteur; mais il est à supposer que ce respéquetable oncle était l*un des membres de la famille Ferrand (1), qui possédait lechftl «h1 Vernay, près d'Âirvanlt (Deux-Sèvres] . et qui était alliée aux Daumard, parle mariage de Geneviève Dudrac, cousine germaine de la mère de Voltaire, avec Michel Ferrand, brigadier des armées dn roi.
Adieu, mon cher Montaiglon : puissiez-vous recevoir cette poi demain, donnée en public, comme une preuve de l'attachement que je vous porte. Vous ne partagerez peut-être pas ma façon il" voir sur tous les points abordes dans cette série de lettres ; mais j'ai p< qu'entre nous, il devait y avoir franchise complète.
Votre ami,
Benjamin FlLLOPf.
Fonlenay (Vendée), 17 rovembre 1861.
(1) L'aïeul ilu conte Ferrand, ministre de Louis XVIII, se qualifiait scigiM Méfé.
II
/'. S. — \n moment ri,- . [on cette <1« irnière lettre, renvoi, qu'on rient de me foire de li Frai tanU de mm. Baag, dm permet
d'ajouter quelques détails i cens fournil plus haut '/'. fr nir Philebert Hamelin, l'apôtre de la Réforme en Saintooge, et sur lea rapports qu'eut Palissj avec la bmiile deParthenay-l* krcheveeque.
Vous avea dû remarquer que la date de la lettre de Jean d'Aabei i rr 12 décembre 1555), où il est question d'Hamelin, ee concorde pas avec le ré( il de Palissy, qui recule, jusqu'en I Lie des prédi-
cations de son ami. Crespin et MM. li lui, affirment, au
contraire, que le consistoire de Génère donna mission à ce persone d'aller catéchiser sa patrie en 1555, 1 1 qu'il était rendu à \rvert, au mois de septembre 'le cette année. Dès lors l'apparente contradiction, présentée par la lettre que je publie, n'existe plus, et il faut seulement admettre qu'Hamelin retourna en Suisse, après cette première campagne, et ne se fixa de nouveau en Saintonge qu'en 1557, comme le dit Palissj ,
La France protestante me rappelle, en outre. qu'Anne de Parthen \. première femme d'Antoine de Pons, auquel Palissj «lut la rie, riait sœur du seigneur de Souluze; circonstance qui m'était sortie de la mémoire, quoiqu'elle fût le meilleur argument à invoquer en laveur de la thèse exposée dans ma Troisième lettre. — Tous, lieu de résidence de cette femme supérieure, n'était qu'à cinq lieues de Saint Elle \ vécut depuis son mariage (1) jusqu'à sa mort, arrivée vers 1554. Ce fut donc certainement (die qui mit L'inventeur i\v> rustiques figulines en relation avec les habitants du Parc-Souldze.
Palissv a dédié, en 1580, le livre qui a fait sa gloire, à Antoine de Pons. La voix de la reconnaissance fut plus forte chez lui que l'esprit de secte: car son ancien protecteur était redevenu catholique, â la suite d'un second mariage avec une zélée papiste, et ne s'était pas fait faute de persécutt nciens coreligionnaires.
C'était à Antoinette d'Aubeterre, dame de Soubize, qu'il avait dû la
i Le projet de n a Dirai A mariage est du 12 avril IÔ3J.
bienveillant < du dm d< Montn iu h d< •
dame I ii de Dm ie lieutenant «lu roi i n Saini
antre prote( tour, i i paronl 1 1 i omp [non d'arm • J i d«;
r.irlIini.iN I* Vr< he\es«|iie.
S liez enfin que h tingulîer ti parfait ntm de l'.ih s , autrui vei plaeé en («Me de In Hm-fiir i rniahlr. mi|n imér à la Rochelli I ,i, ; . ,i i|in .1 . ai hé son imin son le initiale P. B l
B nnlniiiii. s' de l'Ouaille, al el plu tord L57( lier
au présidial do cette \ ille , qui impati i ontemporain
médecin Olivier Poupart, qualifie d< le littératm I
(1) OUvIer Pouparl est m- I 8tlnt-Mj»\«iii, en ivu«ju; i>>.>:» il :■ \ . do sa vie .i la Rochelle.
PIÈCES -M STIFICAT1VES.
Lots, par I de Dieu roj de Pran
présens et avenir que, pour considération des grau omman<
bl< i sei ricei que uoustre amé el I eret i bambellan Jehan
.,' ippellevoisin . chevalier, r de Thi et de 1 Jobert re i .
< i 1< «.ni de toul î • • 1 1 1 1 » - faiz A a< I
guerres à ['encontre de nos anciens ennemis <•( advi les anglais et autre - que autrement, en manières, et m
ment en fayeur d'aucuns singuliers servit gratuitéi par lui pi
lentement ;'i nous Eaiz; Noue, estans audil lieu de Thiore, et an pour ce que, entre les autres de ces Marches, nous avons trouvé à n< très plaisant el agréable ledit lieu de Thiors, lequel,
as retenu el ordonné pour non- demourer doi mt, quant
nous viendrons esdites Marches, desiranl pour ce le bien, augmentation
< i fortification d'icellui lieu, â Icellui nostre conseiller, qui sur ce nous .-! très humblement supplié et requi os, pour ces causes et autr
ce nous mouvans, donné et oeti 'mon- et octroyoni
ites, de nostre grâce espéciale, pleine puisi I auctorité
congé et licence qu'il puisse et lui loise, quant bon lui semblera, faire clore et fortifier ledit lieu de Thiore. et icellui mestre en estât de forteresse, tant demure, tours, fossez, carneaulx, barbai ponts-leveiz, archières, canonnères, que autres tlxconq
appartenans à clostureel fortification de place; Et, de nostre plus ample grâce, luy avons donné et octroyé, donnons et i par
ces dites présentes, sur tous leshomm» equ'il a, tant en
sa dite seignourie de Thiore, tenue et moin mit de la ville el ;rie
de Thouars, que en la chastellenie dudit Thouare, moyenne et bai justice, avec les droite, prérogatives, et autres choses appartenans â l'exercice d'icelle, el que, pour ce faire, nostre conseiller puisse faire
(1) Jean d'Appellevoisiii, fils de Malliclin d'Appcllevoisin et de Jeanne de Meulles, mari de Renée Boni du Tbeil.
(•J aneêlres deJ< ;>n D'avalet I rès fidèles au parti des rois de France,
< t plusieurs d'entre i a x s'étaient enrôlés , sa \i\ rièi le et au coi dm al du i
soit dans celui dos Anglais, soit d;ins celui du duc de BottTg .ais Louis XI de-
mandai! peu compte aux gens i\u passé de leur.- . . mnn ojn*ils lui demevrassenl
ci ordonnai lelzofliciei en loi nomhn qu'il appartiendra [m)ui
( I ' i < « - 1 li- |ll (il r IIION cilllt' il l».i r | • • ■ I il i r .ii.iv.iiil , l.uil |
in- ilil i mu . ill.i que |i.u i 1 1 •"■ i ilh'i i i m i i in ilu
«M lieu do I hioi loul ain > el on la 1 i nuum
ni cinblablc moyenne el ba e ju Lit e en ladite \ ii oi ,1,- i h. .h, h . mit accou (uni. do joïr el a i r. Si donnon i de me ni i mi pn ih ron
i qui liendn ni no pai Icmoi ri irésoriei I d Poii tou etàl
oflii i ;'i leurs lieuxtem en el ^ nir, • I un d'eulx,
.mi nie à luy appartiendra , que de noustre pré enl don el o< troj il facenl . louffrenl el I li enl no ti e dil i on eillci el successeurs urs dudil lieu de Thi i pltinemenl
et paisiblement , sans en ce leur mettre on donner, ne souflh faicl . mis "H donné, ores ne pour le l venii , i icun ennuj .
empeschemont; au contrayre, ain fait, mis on donné leur
est, ni en aucune manière, si le réparent el remectenl ou facenl parer el remectre . checun en droit boj . tantosl et sans délaj . au premier estât et deu, et, afin que ce soit chose ferme et estableeté tousiours, nous avons fait mectre nostre scel â ces présent
i Donné au moys d'avril l'an de grâce mil c soixante-neuf, arant Pasques (1470) et de nostre règne le neufviesme, saufnostre droit et L'autrui en toute, honni' comme d
» Par leroy, le marquis DuPont, le sire de Bressuyre et autres présens.
Ces lettres furent vérifiées par Loys de Crussol, sénéchal de Poitou, J. Chambon, son lieutenant, M. 4rembert, procureur du roi, Brunet, avocat du roi, le k2s mai suivant
(Copie vidimée sur parchemin de ma collection.)
N° II
« Nicolas, marquis du Pont, vicomte de Thouars. etc.. à noz seneschal . chastellain . procureur et receveur dudil lieu de Thouars, salut ; savoir taisons que aujourd'huy est venu par devers nous, nostre t chier et bien-amé Jehan d'Appellevoisin , chevalier, seigneur dé Thiors, lequel nous a fait quatre foyi et hommages liges et ung pi. nu.
qu'il estoit tenu nom [ail is aoetre « bastelleaie dudil liei de
Thooan, ei tels que ses prédécesseurs oui aroiistumé faire; dont le premier desdita homn de ion boustel de Vaulabine
avecqut ippaitenanrcs cl aj»p< fidi il- ... |,> .;uii,l 1 5| de
l'hostcl du CJiilleaii avccijucs -es appartenances et appcndenoee, le li
es( pour raison do fief de Grand-Champ-de-Ponpay, le quart est pour "ii de le basse juridiction et ex< i d'icelle que ledit chevalier a audit lieu de Thiors, el l'hommage plais i -i pour raison de hostel el terre de Tortenay, sis le tout desdici ises ennostre
dicte ehastellenie j ausquels foyi et homnu et plein, sotiiona
de Féaulté el bésiers nous avoni recen ledicf d' kppellevoisin, sauf aot- Ire droit et l'autruy; el luj avons commandé bailli Sefzetdé-
Qombremens dedans le temps de la constante, et, en cas de defiault, nous l'avons dessaisi de ses dicta fiefe, i\<'-< à présent comme pour h Si tous mandons que le dut d'Appellevoisin tous faites, souffrez et i ses doresenafanl joïrel oser des dictes chouses, sans, par defiault des dicte hommages non l'ai/, luj faire ne donner ne souffrir estre fait donné doresenavant aucun empeschement ci luj en Gaietés plaine délivrance. Donné en nostre chaste! de Thouars, le riiij jour de juillet l'an mil quatre cens soixante et dix.
)- Par monseigneur le marquis, ricomte, etc., » Les seigneurs de Bressuire, de Clermont et autres présens.
• J. Pèlerin. »
(Original sur parchemin de ma collection; U sceau manque.)
N° III
« Lots, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceulx qui ces présentes lectres verront, salut. Gomme despieça nostre aîné et féal conseiller et chambellan , Jehan de Jambes, chevalier, seigneur de Montsoreau, et Jehanne Chabot, sa femme, eussent acquis plusieurs grans rentes et ypothëques sur les chastel, ehastellenie. terre rt seigneurie d'Argenton, en Poictou. etjusques à la somme de deux mille cincq cens livres tournois de rente ou environ, et, depuis, par certains moiens, eussent acquis et à eulx retraicl toute la terre et seigneurie d'Argenton, pour raison de laquelle, a esté depuis procès pendant eu nostre court de Parlement, entre euh d'un»' part, et Jehan Chabot, seigneur de la GAve, d'aultre part, od tant a esté procédé, que la
liHM.hr i|c l.i ili. I.' I. I M
ci dame do Monl 01 l l'autre moii ;
ilil dil t \ r .11'
de la Gi èvc \ l' ii' ontre duquel i .1 ri daim1 du
Mont 'I "m i'i"i" ent intention de pi
l, m. 'ni ai ic< 1 1 v ur • 1 dame de Nonl
iiiciiiIhv . ;i(lj;ici n < i dfppendanrw d'icell neni ie d' K\ .'• nton
1 | p 1- . / prourliaim 1 1 1 onti m d'Argent
. i . puis n onl ' pni lé et traité du mai iage d'enti •
amé et féal conseiller chambellan Phelipi Commyne , chevalier, prince de Tallemont ir de Berrye « 1 de 1 de nostre 1 h
et bien amée Hellenne de Jambes , fille des di et dame de
M on tsoreau ; en faveur duquel mari icculx seigneur et dame onl esté consentent et d'accord, oultre le don par euh leui d
fille, de vendre, céder et transporter ans di< ta prince de Tallemont et Hellenne de Jambes, sa femme htore, la dicte terre et seigneurie d' Argentan , tant ee qui leur en 1 estéadju ê par nostre di te court de Parlement, communs tons les droii, noms, raisons et actionsqu'ili ont et peuvent avoir, réclamer ou demander, en tout ce qui en adjugé au dict seigtfeurde la Grève, et aussi tous les dicta memb deppendans d'icelle seigneurie , et anltres terres et Éga-
rantes ^toonti gués, en ce, compris ta terre deVauzelles, qu'ils onl acquis, et qui leur peuvent compacter et appartenir, à quelque titre que ce soit; sçavoir faisons que nous, considérant 1rs gratis, louables et reeotnmandables services que le dict Prince dé Tallem nous a faix par cidevant en maintes manières , dont assez non,- ne le pourrons recognoistrt ci rescompenser, considéré qui, km la nixi
H PÉRONNB l.r ON VOTAGI DI LlÉGE. IL FUT CAUSE DE LA IALVÂTION DI
Noam krsonnb, désirons le dict mariage se consummeret accomplir, tvons, ponr ces causes et anltres fl ce nous mouvant . donné et octroyé, donnons et octroyons, par ces présentes, povoir et mandement espaçai à noz chiers conseillers Tanneguy du Chastel, vicomte de Beltière, gouverneur de Roussillon et de Serdaigne, Yvon du Fou, seigneur du dict lieu, grand veneur de France, chevaliers: maistre
Guillaume de Gerisay, greffier de nostre dicte court de Parlement . 1 queh le dict prince de Tallemont a faiet et constitué ses procureurs
pour traicterle dièt mariage, de pour el au nom de nous, ausdicts
seigneur (M dame de Montsoreau, <in faisant les de h venditions et
transport i iceluj Prince de Tallemonl , selon la u et la forme cl
instructions et mémoires 1 1 • nous Imilli i tout banl i I
matière aua di< La gouverneur el «lu Pou, Louchant la <ii< i ai-
gneurie d'Argentoo el an promettre la somme <!«• vingt <l.n \
mille escus, qui est le principal que leur cousta la di< i icu-
rie, et en oultre toute l< auti m leniers qui par euli
des autn - terrée el omme adjacentes
d'icelle terre et seigneurie d'Argenton, en ce compris la dicte 1ère
neurie <!<• Vauxelles, <-i Icelli lement au
terme* ci lieux, que pour que i er,
envers les dicta seigneur et dame «!<• lont nostre amé
et féal escuyerd'escurie, Jehan de Jambes, leur fils loubztel
garanties, seuretez, i es et obligations nr
es â iceulz seigneur «'i dame de Montsoreati et à leur dicl lil/.. mm/. chasteaux, Tilles, terres el seigneurie de Thouars, .M, ml.
la Chaize-le-1 icomte, Tallemonl . et toutes les autres terres ci seigneuries, que nous avons eues de L'acquisitii a i : s ricomte
Thouars el avons donné au dict Prince de Tallemont, ou telles autres places, terres et seigneurie <i«' noetre domain de
dicta seigneur et dame vouldront -e,
<•( leur (aire bailler lectres, en la plus ample i'i plua seure foi
que faire se pourra, et généralement de fain aerel
que dit est tant et si avant qu'ils adviseront estre n^ re, et tout ainsi que nous le ferions, si présents] estions en nostre propre p
sonne: jaçoH ce qu'il j puisse choses que pourrions requérir en
mendement plus espécial, et ce tout, par la forme et manière que contiennent les dicta mémoires et instructions; promectant en parolles avoir pour agréable et tenir ferme et estable tout ce que l'ail, passé et accordé, touchant les choa sus dite-, et -1.' I.- ratifier et confirmer, tant par noi lectres patent par Lectres faii
s par devant notaires rojaulx. eu tesmoing de ce, noi ces présentes de nostre main et a icelles tant mectre nostre scel. — l)<mné à Mortaigne en PoictOU, le win jour de d S, l'an de
ce mil cccc soixante douze, et de nostre le douziesme.
LOTS
» Par l«i roy, J. Butinai | Original tur parefa i manq
TABLE DES MVIïl Kl s
PR1 mii 1,1 il un. / p, m, ,,,!,[■,, ii ,i ton ont* i
Repro<lii< li«»n | mi 1 • 1 1< «■ par M I : I l'tl, un, M patl
Sa fouille, 4
Sa jounrsso,
il derlenl secrétaire do Nicolas do Calabn .
i.mii, \i lin doont !«• prieuré de Saint-4 yr, 1
Sou \ i » \ . » u; « • à Vu
Il ri ii li * ■!• I
Louis \i et ( '••muiMi. s • h r iitoa , 1 I
Le prieur de Saint-Michel-rn-IHiTin sauve la vif .i Louis \l
Médaille frappée h cetl Ion , i ~
Bas-reliH el albâtre de Michel Col. mil
Pèlerin, secrétaire el chapelaio de Commyi
Sun prieuré •!«' Beinl Cjr lai est enta . 10
11 est pourvu, tandis qui] Ml .i Florence, de la chapellenie de la M. ii Ile,
armes et celles do CoaamyiM s, | |
letoo d'argent de Cou— yuoii Pèlerin se lépere de Conunjneti u royage en France,
11 devient chanoine de Toul, Sa mort,
L'érèque de Toul leen Pelegria,
Résmné île la biographie de Pèlerin. La Pers\n clive artificielle.
iivorses éditions,
Mouvement artistique de In Renaissance, 24
Caractères divers du livre de Pèlerin, fcf.
Si signature , 27 Quelques mots sur quatre des Figures exemplairs; l'église et le elour-
Maillezais, Les divers ouvrages de Pèlerin,
Estampe allégorique sur la condamnation de Luther à Worms, id.
Artistes mentiomus sur le titre de la Perspective . 31
Méthode artistique de Pèlerin , id.
Etat de l'art en France du temps de Pèlerin, 33
Vers placés sur le titre de la Perspective , 34
Artistes français nommés , 35
Olivier ChitVelin , d'Angers, fi.
L'imagier Jean le Moigr.e , 36
Artistes italiens , «/.
Artistes allemands el flamands .
iVinlics lOOOQMS* I /•
SECONDE ii.i un / /' d'Henry i>ii<u><> un cowxnk </". c<>r-
(i, in n é i "ait n't>/.
Quittance donnés pei Octare Ferrure 1 Pierre Leanji "/.
I'. I.;nn\ « ; l;..l>. '..us ; • I ' 1 1< is '.<»
Lettre de <■• Buda* ■•> P. Laauy. il
ii;<>ihi.mi. LB1 ii'-i:. Bernard Pattut <i bu Part fumauj VArektvmgm,
Documenti découvert! •> Il Rochelle i id.
Vur du port di la Rocbello per Itcofa Denye, ni.
Lettre de Jean d* Anbeterre ;i nadame <!<• Boobixe, !•»
Phllebert naannHu . it Devis (l<- Bernard Ptllntj pour une grotte en terre émaillée , que vouUÉI
lilre eiécnter Catherine de Hédlçfn« <i8
Yiete Uatorlea (note), le,
Philibert de l'Urine et la grotte de Meudou, id. Date présumée du devis de Palissy,
Bpoqœ à laquelle Palissy se lixa à Paris, id.
Esther Imbert, maîtresse d'Henri IV, id.
Procuration d'un bourgeois de la Rochelle, créancier de Pattaey, 54
La galerie de famille du Parc-Soubize, .V»
Bertaud, dessinateur de portraits , 51
Sonnet de Romain P:iger sur ce personnage, id.
Portraits de Jacques d'Auzoles, sr de la Peyrc, id.
Dominique de Losses, pasteur de Moucliamp, M
Lettre de Marguerite de Béthuue à sa belle-mère, id. Tanerède de Rohan.
QUATRIÈME LETTRE. Fabrique de poteries fine* <inhli, a Fonhnay au
xvie siècle. • > f
Palissy à Fontenay, id.
Le médecin Sébastien Collin, o:i
Acte d'association pour l'exploitation de la poterie, id
Terres propres à la poterie qu'on trouve en Bas-Poitou, (>•"»
Porcelaines des xv^ et SfP siècles, id.
Dépôts de kaolin, id.
Dissolution de la société, 60
Essais tentés pour fabriquer de la porcelaine. 07
CINQl'IÈME LETTRE. Le portrait de La Reynie par Mignard.
La gravure de Van Schuppen , fiO
Relations de La Reynie avec Mignard , id.
Notice sur La Reynie, 70
Collections de son flls, mort à Rome. 73
SIXIÈME LETTRE. Joseph Vernet et les ocres du Bas-Poitou. 75 Documents divers sur ces ocres: lettre de J. Vernet , certificat de l'Académie de peinture; certificat de Chardin, etc., id.
| m. >n de I i ■ ii.Ik i. . i .1 lilli' ,
lli r . ili' Ju ..-(.h \ . m l il i.iiii lieh ï "H
M cm Ml l i i 11:1 . Piècti diverin. M
iiiist.- .in mil., h 'i de s.»nii knèn pti Ûtra ita I
I i.i\.ui\ dfl li ; ih i le |olgn mi le Louvre ;iu\ linl< i Qultti • d'Edouard m . roi d' \u,i. 1. 1
J. .111 < In \ il I . m I. \ i I M ,
i pitapne do J.'.tii Oi i
Perrio i .m lui . i ■• loi ' de M
ii ni. i de Mu gu( i il.- du \ aiola bu i de Jai n i
Lettre de Fmw i,|s ' ;i" môme , mi
LtUre de I ran< oii Clouci iu Détable de Montmon i
Le iculpteur parUlon Mangln Blondel, »</
Manuscrits achetés par N. Kapin ,
Lettre de Vien , ht
lullet de Louis D.t\ld,
CotnposiUoo allégorique de Prod*hon en l'honneur de l'agricultui
Lettres (1 'Avisscau, potier do 'leurs.
m un mi. LETTRE. U attrista mm pmkw» m lapmmê On
Donation de la M. us. m am piliers I Henri lUdeSully, »</.
Histoire de cette maison depuis Philippe- Auguste,
Le Mirtroi de Lut.
Serment prête par lis Compris de P;uis ;( Jean sans P.ur,
Lettre de François 1" au corps de ville de Paris.
NEUVIÈME LETTRE. Un dmin de luuid aTinfarf.
Projet d'élever, sur la place du C.airousel , un îuonuuietit MU grandi
hommes utiles, ?,/.
Opinion de David sur Ronchamp ,
Bonehamp n'a pas sauvé la fie dei prisonniers républicains à Saint-Florent, 100
David n'était pas jaloux de ses rivaux, 101
Opinion de David sur l'histoire de la Vendée militaire, < /.
Joaehim Lelewel (note), tf.
Frontispice de l'Histoire des guerres de la Vendée. 109
DIXIÈME LETTRE. Opinion de Ldnrd sur l'élude des vases de lerre. 101
Vase trouvé à l'embouchure du Sénégal, vf.
Lettre de Lelewel, |05
Vestiges d'une population primitive trouvés à Relesbat, sur la côte de Jait (Vendée).
ONZIÈME LETTRE. Hugues Pied-d'Oic, peintre de saint Louis. Les once 1res de Voila ire. 109 Epitaphe de Hugues Pied-d'Oie dans l'église de Lonjumeau , id. Généalogie des Arouet, 111 Dragées du baptême de Voltaire , 113 Lettre de bonne année écrite par les jeunes Arouet (1705) , lit Lettre de Voltaire à Dumoustier de Lafont , id.
rC «lit (I:
Anne <l«- l';iMli« -nay, daim >y,
I louin, de la llo bcll< .
l'il U s II -MI |i VMM «-.
Leiti mis \i pemettMl de rortifler Thlo
ptioo de r;i\cii du teignent de n. N
Tvnnara, ui
Lettre! de Louis XI i | rachat d'Argcnton par Philip I ommyncs.
Kont«*nay. — Imp. de Robuclion.
La Bibliothèque Université d'Ottawa Echéance
The Library University of Ottawa Date Due
mil II ||l|
CE DC 0342 • 8 • M6<+ >ff >3 1 861 C00 FILLÙN, BENJ ACC* 143<*597
Tl
tw
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lettrescritesd00fill. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Lettres écrites de la Vendée à M. Anatole de Montaiglon

		Lettres écrites de la Vendée à M. Anatole de Montaiglon

		J! \\ PELERIN

		I . I II. , I II

		CINQUIÈME LETTRE

		III. Le portrait de la Rej oie es! l'un dea meill du pin

		VER.NET

		FRANÇOYS

		Dana son Histoire de l'hôtel /' . M I Roui de

		II. A l'heure qu'il est, I PUiert d histoire com

		DIXIÈME LETTRE

		LELEWEL

		ONZIÈME LETTRE

		PICTOR : REG : QVI : EDIFICAVIT : ISTA

		II

		N° II

		N° III

		LOTS

		Acte d'association pour l'exploitation de la poterie, id

		lli r . ili' Ju ..-(.h \ . m l il i.iiii lieh ï "H

		Sources et licence





